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CHURCHILL
c'est la guerre

Churchill, ami de Franco, est. à nouveau Premier ministre
du gouvernement britannique. Peu importe de savoir si le
parti « Tory », comme Pont clamé les journaux français qui
émargent au budget du parti travailliste, a volé sa victoire et
que le véritable vainqueur est, par le nombre des voix, ce der-

nien parti : La victoire des « conservateurs » n'est que la conséquence de la
politique internationale. Churchill au pouvoir, c'est l'Angleterre définitivement
dans l'orbitre des U.S.A.

Le parti travailliste n'a pas été battu parce qu'il a nationalisé une partie
de l'industrie anglaise et développé la sécurité sociale, choses qui furent assez
habilement menées pour ne pas choquer la bourgeoisie et contenter la classe
ouvrière qui ne demandait pas plus à la sortie d'une guerre épuisante. Le
parti travailliste a été battu pour sa réticence envers la politique du pacte
Atlantique et son « impérialisme modéré ».

L'opinion anglaise a cédé devant la politique des Etats-Unis qui ne pou-
Yaient tolérer à l'intérieur du glacis atlantique qu'une nation, la plus importante
de par son industrie, son empire et sa position stratégique, mène une politique
nationale quasi-autonome.

M est certain que l'avènement des « conservateurs » ne changera rien à
l'orientation générale de la politique anglaise que le « Labour Party » avait
déjà située dans le camp ouest, mais Churchill premier ministre, c'est l'accélé¬
ration dans ce pays de la préparation de la guerré. Telle est la signification pro¬
fonde des élections en Grande-Breta-

Pluie
de hausses
LES hausses se succèdent àune allure vertigineuse et, ce

qui est inquiétant, rien ne
permet encore d'affirmer

que cela doive s'arrêter dans les
jours prochains : Les hausses suc¬
cèdent aux hausses et l'annonce de
majorations nouvelles accompagne
chaque augmentation appliquée.
Ce courant continu est bien fait

pour affoler les ménagères dont le
désarroi n'est pas feint. Tous les
produits de première nécessité sont
touchés, tels le beurre, le fromage
(+ 15 %), l'huile, le lait, le sucre,
le riz, le café. De même, électricité,
transports (métro-bus et S.N.C.F.),
verront leurs tarifs majorés à nou¬
veau. Les journaux qui viennent de
passer à 15 fr. prévoient déjà la fi¬
xation d'un nouveau prix, plus pro¬
che de 20 fr. que de 15 fr„ et ceci
avant la fin de l'année. De pius,
(car il serait imprudent d'écrire

L. BLANCHARD.
(Suite page 2, col. 5.)

MALGRE LA MISERE
le réarmement
la répression

l'espoir est-il permis ?
« Ceuxqui vivent sont ceux qui luttent »

INTERNATIONALE
ANARCHISTE »

FAIRE état du découragement gé¬néral, de la lassitude des classes
laborieuses, de la nervosité mal¬
saine du patronat, du désarroi

des politiciens, se complaire en descrip¬
tions d'une société pourrie, tout cela est
vain : chacun, le plus partisan comme
le plus perspicace, frémit devant le spec¬
tacle terrifiant de la société présente.
Tous sont écrasés par le poids d'une
situation implacable et monstrueuse.

Les ressources médiocres des salariés,
acquises au prix d'un labeur de plus en
plus lourd, fondent chaque jour. Une
véritable marée de difficultés submerge
les travailleurs qui de l'inquiétude pas¬
sent progressivement à une apathie ali¬
mentée par un fatalisme désespéré. La
misère, misère matérielle, misère mo¬
rale, s'installe dans tous les foyers ou¬
vriers, paralyse tous les efforts. Le réar¬
mement, au frais des peuples, se pour-

gne. Elle n'est pas très différente de
celle qu'a donnée en France la publi¬
cité faite autour du congrès tenu à
Lyon par le parti radical, à l'occasion
duquel Daladier posa sa candidatut-e à
la présidence du Conseil.
Comme nous verrons Churchill réali-

ser l'Union nationale autour d'un pro¬

gramme de « pleurs, de misère et de
sang » ce que n'a pu faire l'équipe
Attlee, Daladier fera en France cette
majorité gouvernementale jusqu'ici im¬
possible.
Les derniers préparatifs de guerre,

comme nous le disions la semaine der¬
nière dans ces colonnes, s'effectuent. II
n'est même pas impossible, qu'un nou¬
veau a Munich », qu'une entrevue, com¬
me l'a laissé entendre Churchill, ait
lieu avec Staline pour feindre un ac¬
cord afin de signifier aux peuples
qu'après cette tentative plus rien re
sera possible entre les deux blocs.
Il reste à la classe ouvrière de jouer

sa carte, celle du combat révolution¬
naire. La Fédération Anarchiste a, de¬
puis longtemps, signifié sa position. Elle
sera avec les travailleurs.

René LUSTRE-

Combat
de Paix
OUI, je sais ; je n'ignore pas ledegré d'apathie des masses,

l'indifférence avec laquelle el¬
les apprennent l'existence de la

nouvelle arme qui les anéantira, du
camp de concentration qu'on leur pré¬
pare ou du dernier déni de justice des
puissants du jour.
Cependant s'il existe encore un sur¬

saut possible chez l'homme, s'il est
fait pour autre chose qu'essuyer les
crachats et les coups de pied au cul,
s'il peut trouver du courage pour au¬
tre chose que servir ses tyrans, face
aux mômeries de l'O.N.U., la salle de
la Mutualité, le lundi 12 novembre,
sera trop exiguë pour contenir ceux
qui y viendront protester contre tous
les crimes perpétrés en général et con¬
tre la guerre en particulier.
Voici quelque deux ans, le geste d'un

homme (inconnu la veille), venu jeû¬
ner sur les marches du Palais de
Chaillot, a suffi à remplir Heyel et le
Vélodrome d'Hiver.
Si ce qu'un individu a pu réaliser

d'enthousiasme, ne peut etre suscité
par 37 organisations conscientes du
danger et des responsabilités qu'elles
portent, c'est que nous sommes tom¬
bés au dernier degré.
Car fait sans précédent, trente-sept

organisations se sont mises d'accord,
non avec l'arrière-pensée que les unes
absorberaient les autres, non pour
accoucher d'un nègre blanc à la suite
de concessions réciproques édulcorant
tout programme, mais au contraire,
unanimes pour combattre la guerre
dans ses causes sur les points que la
Charte a définis.
C'est donc mieux qu'un meeting

que marque cette date du 12 novem¬
bre 1951, c'est le rendez-vous des hom¬
mes libres qui entendent imposer la
Paix f

LAISANT.

£e g£ab du Caùmicdhme

L

L'examen du problème proche-oriental ne peut se conce¬
voir sans une information précise et complète.
C'est à 06 titre que nous croyons nécessaire de publier

le témoignage du camarade El-Motazeli :
ES sérieuses turbulences du Moyen-Orient musulman
ont accaparé ces dernières semaines l'attention de
l'homme de la rue à tel point que la mascarade des
élections cantonales est elle-même passée inaperçue.

Avec le balayage de l'A.I.O.C. en Iran, la dénonciation
du traité anglo-égyptien de 1936 et la demande de révision
du traité anglo-irakien par le gouvernement de Bagdad,
l'impérialisme britannique est en train de recevoir le coup
de grâce après avoir trôné eu maître pendant un demi-
siècle. Cet écroulement atteint jusque son- plus solide pilier
patiemment élevé par Lawrence et les stratégies du Colonial
Office, la dynastie des Haefiemites elle-même. En Irak, le
régent Hachemite 'Abdul-Illah et Nouri-Saïb-Paclia, anglo¬
philes par excellence, deviennent à leur tour les vassaux de
la volonté populaire après avoir tout fait pour freiner son
élan. Une épee de Damoclès est suspendue sur leurs têtes.
Ils devront se soumettre ou se démettre, et cette dernière
alternative pourrait être précipitée par les partisans anglo¬
phobes de Eachid-Aly-El-Kaylani, ancien premier ministre
qui fomenta la révolte antibritannique de 1944. Aujourd'hui
hôte du roi d'Arabie, Ibn Seoud (ennemi des Haohemites),
Rachid-Ali-El-Kaylani, condamné à mort par contumace par
ceux-là mêmes qui s'insurgent contre l'Angleterre, jouit
toujours d'un prestige considérable en son pays, particu¬
lièrement auprès des tribus tumultueuses. Son heure pour-

La Transjordanie, qui était le pion britannique le plus
sûr sur cet ' échiquier du Moyen-Orient, bouge déjà. L'emir
Talal, son nouveau roi, semble peu enclin a suivre^ la tra¬
ditionnelle politique anglophile des Hachemites, si illustrée
par son père à qui elle a coûté la vie. Si le limogeage du
général britannique Glub Pacha, commandant la Légion
Arabe, intervient, comme on le soupçonne, ce serait un
sérieux prélude à la nouvelle orientation politique prêtée
à ce souverain. Ce limogeage ne saurait tarder si l'on con¬
sidère que le roi Talal a refusé trois demandes d'audiences
à son « généralissime », accusé d'avoir monté dp toutes
pièces le complot d'opérette à l'occasion du couronnement.
Glub-Pacha est allé conter ses inquiétudes à Londres. Un
proche avenir nous réserve certainement du nouveau sur
cette terre des Haeliénrites. On ne saurait plus longtemps
endiguer la volonté populaire qui clame sa révolte et contre
l'impérialisme britannique et contre le régime autocratique
dont la férocité a contraint les membres de l'opposition à
l'exil. Ces derniers éléments pourraient passer à l'action,
aidés par les Arabes Palestiniens annexés par la_ Jordanie,
fort mécontents de' leur sort et partisans bouillants du
Grand Muphti de Jérusalem Hadj-Amin-El-Husseïni. Le
camp du Grand Muphti (également ennemi juré des Haché-
mites) compte une nouvelle recrue^ de taille, le colonel Ab¬
dallah-Tell, ancien gouverneur militaire de Jérusalem, hier
encore serviteur des Haehémites. L'ancien adversaire du
général israélien Yadil-Yadin sur le front de Palestine,
est aujourd'hui en Egpte auprès du Grand Muphti. Il est
condamné à mort par contumace par le tribunal militaire
de la Légion Arabe et impliqué dans le complot qui coûta la

(Suite page 2, col. 4.) EL-MOTAZELI.

suit. La répression, policière et mili¬
taire, s'arme. Rien ne semble devoir arrê¬
ter le cours des choses ce qui, inévi¬
tablement, oblige l'homme à reposer une
éternelle question : EST-IL ENCORE
PERMIS, MALGRE TOUT, D'ESPERER?

« Ceux qui vivent sont ceux qui lut¬
tent », cette constatation d'un Victor
Hugo animé de sentiments qui ne sont
pas les nôtres, permet de répondre au
dilemme posé. Il faut, si nous voulons
vivre, trouver une solution : IL FAUT
EN SORTIR ! La situation est grave, et
pourtant tout dépend d'un sursaut de
notre volonté ! Et pourtant, si nous re¬
culons devant l'effort tout sera encore
plus pénible ! Notre vie physique, même,
est d'ores et déjà en question : un
combat de vie et de mort demande donc,
plus que jamais, à être mené aujour¬
d'hui.

Combat de vie et de mort, combat
rude et sans merci, combat inévitable.
Mais si chacun sait ce qu'il craint, com¬
bien discernent une solution valable ?
Qui, à l'heure actuelle, ne cherche pas
confusément au moins une foi, un es¬
poir, permettant d'engager sans arrière-
pensée aucune et avec assurance, une
lutte vraie, juste, efficace ? Combattre
est une nécessité pour chacun. Mais quel
sera le combat ?

Face à une réalité sociale bien faite
pour décourager tous les efforts, la Fé¬
dération Anarchiste répond présent.
Assumant ses responsabilités d'organi¬
sation révolutionnaire, la F.A. exprime
sans équivoque les aspirations populaires
profondes. Elle peut, tous les éléments
conscients des masses laborieuses se ral¬

liant à elle, jouer un rôle non négli¬
geable dans la conquête des objectifs
sociaux qui doivent être ceux que chacun
tient à conquérir...

La guerre menace ? Les blocs se jau¬
gent avant de s'empoigner ? La pro¬
duction des engins de mort s'intensifie ?
Il faut, agir, tous les jours, collective¬
ment, contra les dirigeants des deux
blocs impérialistes et leurs valets, contre
les forces de guerre. L'action directe,
collective et, concertée, regroupant
toutes les énergies éparses dans les
classes laborieuses, s'impose, immédiate¬
ment. Ce COMBAT 3* FRONT, suscep¬
tible d'opposer au pacte des gouverne¬
ments l'alliance des peuples, seule la
Fédération Anarchiste travaille à l'im¬
pulser !

Le Patronat et l'Etat se font plus
avides et plus féroces ? Politiciens et
financiers s'entendent pour rogner les
ressources des travailleurs ? La dispro¬
portion entre les prix e'f les salaires se
fait de plus en plus aiguë ? Les trahi¬
sons des leaders syndicaux sont plus
éhontées chaque jour ? La Fédération
Anarchiste répond : combat pour l'unité
ouvrière, rassemblement à la base des
éléments honnêtes et conscients du
mouvement ouvrier, multiplication des
comités d'action à la -base, revendica¬
tion à outrance, OFFENSIVE OUVRIERE
REVOLUTIONNAIRE !

Seule la perspective révolutionnaire
rend ces luttes fructueuses, fécondes.
Sans la volonté définie de renverser le
Capital et l'Etat, sans la détermination

(Suite page 2, col. 6.)
C. DEVANÇON.

9 NOVEMBRE
née ue

SI la grève des examens s'est brusquement terminée, il ne faudrait pasen tirer des conclusions erronées. La cause en est moins imputable
aux éducateurs de l'Enseignement supérieur qu'à leurs collègues de la
Fonction publique. Les Fédérations de fonctionnaires, aussi bien celles

de F.-O., que de la C.G.T. n'ont pas osé se lancer à fond dans la bagarre et
s'en sont tenues aux promesses : le réformisme des hauts fonctionnaires en
est la raison trop évidente. La bataille scolaire en est-elle pour autant ter¬
minée ?

Parasites Producteurs

La journée du 9 novembre qui verra
se dérouler la grève laïque du S.N.I.
sera placée sous le signe de « la neu¬
tralité scolaire », c'est-à-dire qu'il
s'agira d'affirmer la position de tous
les laïques face à la loi Barangé en fa¬
veur des « écoles » cléricales. Protes¬
ter contre l'allocation de crédits à
l'école de l'Eglise c'est, en premier lieu,
mettre l'accent sur la misère de l'école
publique, c'est directement réclamer
que tous les crédits soient impartis à
l'école laïque. Or, qu'on le veuille ou
non, le traitement des éducateurs est
fonction des crédits accordés à l'Edu¬
cation nationale, serait-ce indirecte¬
ment, Ainsi, la revendication des ins¬
tituteurs doit acquérir une double por¬
tée : suppression des crédits aux offi¬
cines des curés, augmentation du bud¬
get de l'Education nationale, ouverture
d'écoles en nombre suffisant et égale¬
ment revalorisation des traitements !
Le S.N.I., syndicat nationale autonome
des instituteurs, envisage la question de
l'action avec sérieux. Tant sur le plan

de la corporation elle-même que sur
celui de la solidarité interprofession¬
nelle une ample protestation est donc
(Suite page 2, col. 3.) M. MALLA.
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GRANDGALA ANNUEL du LIBERTAIRE
au profit des Œuvres de Solidarité

VENDREDI 16 NOVEMBRE 1951, à 39 h. 30, Palais de la Mutualité
S, Rue Saint-Victor (Métro : MAUBERT-MUTUALITÉ)

(HE1 US AUTRES
L'AURORE (16-11-51) :
On compte, même sans parler du pitre

triste, du triste Benazet, de nombreux
farceurs dans la rédaction de « l'Au¬
rore ».
On ne sait donc pour quelle raison

mystérieuse la direction de ce journal
estima nécessaire de joindre à cette
cohorte de rigolos un amuseur officiel
chargé spécialement de faire rire le lec¬
teur.

Ce qui particularise cet olibrius qui
signe « Z » c'est que l'on peut supposer
son humour volontaire.
Voioi oe que ce joyeux turlupin écri¬

vait le 16 octobre :
« M. le procureur Vassart, au¬

quel nous devons tant de réquisi.
toires de classe et de si beaux
classements de réquisitoires, au¬
rait été décoré il y a six mois de
la Médaille de la Rés'
gmole. »

ésistance espa-

ACTION ANTIFRANQUISTE
EN SUÈDE

APRES un bref séjour à Paris, lafille de Franco et son époux le
marquis de Villaverde arrivèrent
par la route à Stockholm. Durant

son séjour, le couple diplomatique^ sé¬
journa à la légation franquiste chez l'am-
bassadeur-comte de Moniefuerte. Séjour
agité.

Chaque soir, dès la nuit tombée, les
alentours de l'ambassade furent couverts
d'affiches illustrées de caricatures de
Franco qui clamaient « A mort Franco »,
la A bas la dictature franquiste », « Noup
ne voulons ni de Franco, ni de sa fille »!

Les journaux Svenska Dagbladet (con¬
servateur) et Expressen (libéral) ont en¬
tamé une polémique violente à propos de
cet hffichage nocture, polémique qui eut
le mérite, pour le moins, d'informer lout
le pays de la solidarité manifestée par
nos camarades aux fiers combattants de
la Révolution qui, en Espagne, luttent et
meurent pour que triomphe ht justice.

Un magnifique programme... La formidable équipe du CAFE DE L'ECLUSE
présentée par

LEO NOËL
avec Brigitte SABOURAUD, Claude CASTAINC
MARC et ANDRE, duettistes, et Agnès CAPRI

...présenté par le Chansonnier CE:narg

L'Ensemble KAP'S
Fantaisistes à l'harmonica

Les virtuoses accordéonistes
internationaux

MINOU et BOB

= au piano
Comme chaque année, la salle sera trop petite...

: Odette VARGUES =he^==ee=eee
Retirez vos places dès à présent : 145, quai de Valmy, PARIS-X6

<t ...Personne n'étant mieux à
même que des étrangers pour ju-
fer objectivement la résistancees Français, il suffit qu'ils se
disent ^satisfaits pour que nous
nous déclarions aussitôt adinira-
tifs. »

Comme il s'agit d'un plaisantin atti¬
tré on cherche l'intention drôle, l'en¬
droit où il faut rire. On ne trouve pas.
Il est évident pour qui connaît la

question, que les Espagnols exilés sont
à même de juger de la résistance « fran¬
çaise » puisque les premiers groupes
organisés furent composés d'Espagnols,
puisque les maquis espagnols du Centre,
par exemple, furent à peu près les seuls
capables d'un travail efficace pendant
une longue période. (Ils servirent d'ail¬
leurs de troupe de choc à la Eésistance
et nous dirons un jour quelques mots à
ce sujet.)
Puisque (wn exemple), le seul Congrès

véritable organisé pendant l'occupation
le fut par un mouvement clandestin
espagnol sous la protection des mitrail¬
leuses du maquis.
Puisque, pour la résistance extérieure,

les effectifs espagnols recrutés en Afri¬
que du Nord furent fort probablement
supérieur en nombre aux « troupes »
gaulistes de Londres. Puisque des mil¬
liers d'Espagnols participèrent à la
« Libération » de Paris (cf. armée L'-
clerc. Noms des premiers tanks i libéra¬
teurs », etc...).
Bien sûr, ceux qui se battirent dans

des armées régulières avaMnt été trom¬
pés. « On. » leur avait fait de belles
promesses. Ils se battaient pour anéan¬
tir Us dictatures en France et en Espa-

(.Suite page 2, œl. 5.)
R. CAVAN.
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LE LIBERTAIRE 2-11-51

BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT

Non, Monsieur Freînel,
ce n'est pas Inexplicable !
UNE fois encore, Freinet et L'Ecole Moderne n'ont plus les faveurs du particommuniste. C'est ainsi que nous jugeons de leur absence à la récente Con¬

férence nationale pour la Défense de l'Enfance qui s'est tenue à la Sorbonne
les 20 et 21 octobre derniers. Nous, nous rivons l'habitude de ces faits,

mbis Freinet, qui se déclare navré de ne pas avoir été prévenu, semble encore mal
adapté au régime de la douche écossaise. Ne se souvient-il pas d'avoir été traité
pbr les marxistes bien-pensants de « promoteur d'une éducation bourgeoise » ?
Et puis encore, Freinet ne parle-t-il pas des attaques d'une revue « d'avant-garde »
contre ses techniques ? Dans sa revue L'Educateur, il se défend tout en se défen¬
dant de se défendre. Et je te cite Mitchourine, et je te cite Lyssenko, et je te vante
la technique et les résultats des stivants soviétiques pur lesquels il veut prendre
exemple. Pour finir sur ce mot : « C'est aux fruits qu'il faudra bien un jour juger
l'arbre... et les jardiniers ».

L'ennui, Monsieur Freinet, et nos bons apôtres de marxistes l'ont bien com¬
pris, c'est qu'en matière d'éducation, il est difficile d'établir des plans quinquennaux,
de Paire du stakanovisme. La question essentielh, Monsieur Freinet, vous êtes bien
près de la soupçonner, c'est que les fruits que vous produisez ne sont peut-être pas
ceux que l'on désire vous voir produire. C'est que vous, Monsieur Freinet, vous ne
produisez pas dejs pommes, mais des hommes, et que vous avez la prétention de les
produire pans vous aider des techniciens « hautement spécialisés ».

Alors, Monsieur Freinet, ne vous étonnez plus, de grâce, lorsqu'on « oublie »
de vous inviter à une conférence, lorsque « Le Comité de défense de la littérature
enfantine constitué pbr l'Union des Femmes Françaises, recommande les plus mé-
diocrep livres d'enfants des maisons capitalistes et ne dit jamais un mot de vos édi¬
tions » (1).

Vos techniques et vos publications libèrent, Monsieur Freinet, les méthodes tra¬
ditionnelles et les livres capitalistes sont moins dangereux, ils ne font qu'abêtir.

Adrien LAURENT.

(1) Freinet dans L'Educateur du 15 octobre 1951.

9 NOVEMBRE
Journée laïque

(Suite de la page 1)
susceptible de s'exprimer avec vigueur.
Contactant les syndicats ouvriers, les

sections du S.N.l. oeuvrent à obtenir
une solidarité active : des usines et des
chantiers doivent débrayer par solida¬
rité avec les défenseurs de la « laï¬
que ». Stimulant la constitution de
groupements de parents d'élèves, les
instituteurs entendent également as¬
socier à leur protestation les frac¬
tions les plus larges de la po¬
pulation... Le 9 novembre devrait voir,
si l'on table sur tous les efforts con¬

sentis, un triomphe de la laïcité, ou
du moins une contre-offensive véritable
répondant à la machination Barangé
votée par les « élus du peuple » !
Les éducateurs, les parents, les tra¬

vailleurs anarchistes, tous ceux qui ne
veulent pas abdiquer devant l'Eglise
auront à cœur de soutenir activement
le mouvement des enseignants. Partout
nos camarades, nos amis, doivent se

placer le 9 à l'avant-garde du combat
anticlérical, le combat qui veut sauver
l'école, l'empêcher d'être la proie de
l'obscurantisme religieux.
Sans quoi, sans cet effort collectif,

l'émancipation de l'école subira des
entraves de plus en plus graves, de
moins en moins surmontables. Le pro¬
grès de l'humanité est lui-même mis
en question par les progrès de l'église.
Nous combattrons !

Michel MALLA.

LE GLAS DU COLONIALISME

ENFANCE JEUNESSE

La parole aux jeunes !
NON, cette fols 11 ne faut pas quecela recommence comme avant !

Car Je ne sais pas si vous l'avez
remarqué, mais la chronique

« Enfance-Jeunesse » Joue les invisibles
depuis deux semaines au « Lib ». Si
noue n'y prenons garde et laissons la¬
dite chronique à l'état économique¬
ment faible où elle se trouve, dans un
mois on n'en parlera plus du tout. Ré¬
sultat : le « Lib h, organe de la Fédéra¬
tion Anarchiste, fédération qui com¬
prend tout de même pas mal de Jeunes,
n'aura même plus un malheureux coin
à offrir à ceux-ci pour qu'ils puissent
s'exprimer, alors que dans le dernier des
Journaux réactionnaires, ce genre de
chronique existe 1
Pourquoi cette situation ? Ne per¬

dons pas notre temps à faire de savan¬
tes analyses ou à invoquer l'influence
du déterminisme historique et de la
guerre de Corée réunis, sur le cours des
événements qui, que, bref ! Non, les
faits sont plus simples. Comme dirait
l'autre, si « Enfance-Jeunesse » se porte
mal, c'est qu'il n'y a pas d'articles et
s'il n'y a pas d'articles c'est que les
Jeunes n'écrivent pas .(ah mais, la dia¬
lectique !)
A cela, et en toute logique, un seul

remède : il faut que les Jeunes écri¬
vent. On me dira, on me l'a déjà dit
d'ailleurs, que J'aime beaucoup le mot
« Jeune », que Je m'en gargarise. Et
après ? Etant Jeune moi-même, et par
conséquent Juge et partie (ça. Je l'a¬
voue), Je pense néanmoins que nous

avons beaucoup à dire et à faire, et
qu'en-particulier notre témoignage doit
être des plus Importants.
Bien sûr, on nous a déjà parlé à « En¬

fance-Jeunesse » de 1' « Inter-Fac », du
« 3» Front », etc. Mais attention ! Sans
rallumer de vieilles histoires idiotes
d'antagonisme usine-faculté, qu'il me
soit permis d'affirmer que les étudiants
ne doivent pas être les seuls Interprètes
de la jeunesse anarchiste, mais qu'éga¬
lement les copains des quartiers, ou¬
vriers, employés, artisans, doivent nous
donner leur opinion.
Un premier point. — « Enfance-Jeu¬

nesse » doit dépasser le stade de la sim¬

ple chronique où l'on a facilement ten¬
dance à se confiner dans les mêmes his¬
toires, à se mettre sous la dent deux
ou trois bons slogans éprouvés ou à in¬
vectiver tel ou tel petit camarade.

Deuxième point. — Il faut que notre
chronique vive. Pour cela, que nous ne
soyons pas une petite chapelle de quel¬
ques « spécialistes » à se relayer pour
faire les articles. Au contraire, à cha¬
que semaine, un nouveau nom, un nou¬
veau témoignage, J'y reviens.
Car c'est en cela que notre apport est

important, par notre témoignage, nous

Mise au point
A propos d'une exposition ajiste
G. Auzou, du foyer ajiste Equinoxe,

nous signale l'équivoque commise dans
le « Lib » n° 284, ou, par un articulet
incisif nous prenions violemment à par¬
tie les organisateurs d'une exposition
ajiste.
Cette équivoque, indiscutable il faut

le reconnaître, attribuant à la F.N.A.J.
le patronage de ladite exposition n'est,
selon nous, imputable qu'au seul auteur
d'un communiqué au journal « Com¬
bat ». Ce quotidien informait en effet
ses lecteurs de la tenue d'une exposi¬
tion de la F.N.A.J.
Si les Ajistes organisateurs n'ont pas

jugé utile de demander à « Combat »
de rectifier une information erronée,
nous n'y pouvons rien et pour notre
part, maintenant que nous avons affir¬
mé qu'il ne s'agissait pas d'une exposi¬
tion organisée par la F.N.AJ., nous
considérons la question comme close.
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LILLE. — Pour le Service de librairie,

écrire ou voir Georges Laureyns, 80, rue
Franclsco-Ferrer, à Fives-Lille (Nord).
BELGIQUE. — Pour tous renseignements

concernant la Librairie et le Mouvement
Anarchiste s'adresser à Absil André, 55, rue
Thomeux, à Flémalle-Grande-Liége.

2» REGION

SACCO-VANZETTI. — Réunion des mi¬
litants du Groupe vendredi 2 novembre à
20 h. 45,
PARIS-EST : Réunion du Groupe, jeudi

1" novembre.
SAINT-DENIS. — Réunion de groupe

tous les vendredis à 20 h. 45 au café Pierre,
51, Bd Jules-Guesde.
Les sympathisants sont cordialement in¬

vités.
AULNAY-SOUS-BOIS. — Réunion tous

les samedis à 20 h. 30 précises Café du Pe¬
tit Cyrano, Place de la Gare.
ASNIERES. — Réunions le 2» et le 4®

mercredi de chaque mois à 21 heures, Salle
du Centre Administratif.
SAINT-OUEN. — Réunion le mardi 23 oc¬

tobre, à 20 h. 30, au Café de la Mairie,
place de la République. Assemblée ouverte
aux sympathisants.

3e REGION
REIMS. — Réunion tous les lundis, à

20 h. 30, au local de la Bibliothèque. Paie¬
ment des cotisations, renseignements, adhé¬
sions. Service de librairie le dimanche, de
9 h. à 12 h., au marché Jean-Jaurès, face
à l'Eden Cinéma.
EFERNAY. — S'adresser à Jacquelin

Pierre, chemin des Vignes-Blanches. Eper-
may (Marne).

4e REGION
LORIENT. — Libertaires et sympathi¬

sants. Pour renseignement : tous les Jeudis,
de 18 h. à 19 h. 45, café Bozec. quai des
Indes.

7» REGION
CUSSET-VICHY. — Les camarades sym¬

pathisants de l'Allier sont cordialement in¬
vités à se mettre en relations avec H. Ter-
renoire, route de Molles, Cusset.

8e REGION
LYON-VAISE. — Le groupe se réunit tous

les 15 jours, le vendredi, chez Luboz, place
de Valmy, Lyon-Valse.
LYON-CENTRE. — Permanence tous les

samedis après-midi, au siège, 71. rue de
Bonnel. et tous les premiers samedis du
mois, réunion de la C.A.
OULLINS. — Pour la permanence : Café

lu Commerce. 63. Grande-Rue au Pont-
J'Oullins le 1" samedi de > chaque mois.

9« REGION
BORDEAUX. — Tous les dimanches,

vieille Bourse du Travail. 42. rue Lalande
de 1Q h. à 12 h.

10« REGION
TOULOUSE. — Réunions les 2®, 3" 4®

vendredi de chaque mois à 2i heures Bras¬
serie des Sports, boul. de Strasbourg. Tous
les dimanches matin vente de librairie et
du « Lib » à la criée face 71. rue du Tour.

TOULOUSE. — Tous les groupes et isolés
de la 10® Région qui comprend les dépar¬
tements suivants : Haute-Garonne. Ariège,
Gers. Hautes-Pyrénées, Tarn, Tarn-et-Ga-
ronne et Lot sont priés de se mettre en
rapport avec le secrétariat de la propa¬
gande régionale, Clavé 3. avenue de Cas¬
tres. à Toulouse.

11® REGION

CARCASSONNE. — Groupe Han Ryner :
Afin de permettre aux camarades de béné¬
ficier des tarifs d'abonnements consentis
par l'administration du « Lib » jusqu'au
15 novembre, la trésorerie du Groupe fera
l'avance du montant (750 fr.) d'un abon¬
nement annuel à tous les militants et
sympathisants qui nous en feront la de¬
mande avant le 15 novembre.
LEZIGNAN. — Les facilités ci-dessus

vous sont octroyées, dans les mêmes condir
tions, par vos camarades du Groupe de
Carcassonne.
BEZIERS. — Un appel est adressé aux

camarades libertaires et sympathisants de
Bézlers et des environs pour qu'ils assis¬
tent à la réunion constitutive du groupe
oui aura lieu le dimanche 11 novembre à
10 h., salle de la C.N.T., ancienne Bourse
du Travail, rue Relin.
Ceux qui désireraient prendre contact

avant la réunion s'adresseront à : Louis
Vidal. 28, rue du Midi.
MONTPELLIER. — Le groupe libertaire

de Montpellier fait appel aux adhérents et
sympathisants pour la recherche d'un local.
S'adresser chez Bernard Vaillant, 3. rue

Joubert, tous les jours, de midi à 14 heures.

NARBONNE. — Le Groupe se réunit
tous les vendredis au local habituel.
Les adhérents sont invités à suivre régu¬

lièrement les réunions.

12' REGION
NIMES. — Tous les dimanches matin,

de 9 h. à 12 h., local C.N.T. Française,
16. rue des Orangers.

■ les nouveaux
L6C6f»Wl 5 tarifs du pa¬
pier et de l'imprimerie nous
obligent à augmenter le prix
de l'abonnement qui sera fixé à
1.000 FRANCS POUR UN AN ET
500 FRANCS POUR 6 MOIS, A
PARTIR DU 15 NOVEMBRE.
Profitez de ce délai pour pren¬

dre un abonnement ou le renou¬
veler.
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25 trancs et la dernière bande

qui sommes le reflet d'une époque (com¬
me on dit). Aspirations, projets, propo¬
sitions, critiques, allez-y, les amis, n'hé¬
sitez pas ! Et surtout que la peur de
faire des « fautes » OU une insuffisance
de syntaxe n'arrêtent pas certains ca¬
marades, comme c'est souvent le cas,
malheureusement. Le « Libertaire »
n'est pas le jury du prix Goncourt, et
ce qui lui importe ce sont des articles
où les gars (et les filles, évidemment)
qui ont quelque chose d'Intéressant à
dire, le disent I
Les sujets ne manquent pas. Politi¬

que, arts, sciences, éducation, nous ten¬
dent les bras. Et, à simple titre d'exem¬
ple, l'histoire d'un du mouvement sur¬
réaliste (dont nous ne pouvons saluer
qu'avec joie la collaboration au « Li¬
bertaire ») pourrait donner matière à
pas mal d'articles.
Ne serait-ce que pour expliquer ce

que furent et ce que sont ces « Intellec¬
tuels » dont certains, entre parenthèses,
comme Benjamin péret, allèrent se
battre en Espagne au côté des « Enne¬
mis de Dieu », mais ceci est une autre
(belle) histoire, et comme je vous le di¬
sais, il ne s'agit que d'un simple exem¬
ples Et maintenant, les copains, à vous
de parler !

Christian LAG.

(Suite page 2, Col. 5.)

vie au roi Abdallah. Provisoirement
neutralisé et écarté par certains politi¬
ciens combinards arabes qui ne parta¬
gent naturellement pas ses vues, l'in¬
traitable Grand Muphti de Palestine
Hadj-Amin-El-Husseïni n'est pas un
homme à se résigner à sombrer dans
l'impuissance, l'oubli ou l'inefficacité.
Tôt ou tard il remontera en scène et
les impérialistes de tout acabit, parti¬
culièrement franco-anglais, ainsi que les
leaders du Moyen-Orient à la conscience
élastique, auront affaire à lui.
La cause égyptienne soulève moins

d'enthousiasme chez les observateurs
avertis. En premier lieu, 1© prestige de
ce pays a été traîné bien bas par celui
même qui a pour mission de le rehaus¬
ser, le roi Farouk. Ce souverain donne
l'impression d'être d'une inconscience
totale, quand on imagine qu'il se per¬
met de dilapider en un soir autour
d'une table de casino, tout comme un
vulgaire milliardaire américain, une
somme fabuleuse qui représenterait la
construction de plusieurs hôpitaux ou
écoles en sou pays. Ses villégiatures in¬
décentes, tapageuses et surtout dépen¬
sières, sont une véritable insulte à la
misère du fellah de la vallée du Nil,
« son sujet ». En dépit de notre hos¬
tilité foncière, que nul n'ignore, pour
TOUS les princes et les rois, nous ne
pouvons nous empêcher de comparer ce
monarque extravagant à certains sou¬
verains d'Europe plus « discrets ». La
diplomatie égyptienne aurait fort à
faire pour faire remonter à son pays
le courant de l'estime non seulement
chez les occidentaux, mais chez les
musulmans eux-mêmes qui méprisent les
tournées des « Grands Ducs » même
faites par les rois. La fiction souda¬
naise enfin n'est pas à l'avantage du
gouvernement du Caire. On comprend
mal qu'un pays qui combat pour sa
propre indépendance refuse la pareille
a ses voisins. Les arguments qu'avan¬
cent les Egyptiens pour justifier leur
prétention de réaliser « i'unité de la
vallée du Nil » en attachant contre son

gré le Soudan à leur couronne, ne sau¬
raient être considérés que sous un angle
impérialiste des plus détestables. Cette
opinion est épousée (officieusement)
par certaines nations arabes qui n'en
soutiennent pas moins pour autant
Nahas et Salah-Eddine-Pacha par so¬
lidarité musulmane et anti-impérialiste.
La solution de raison pour le problème
soudanais serait la thèse que défend le
leader séparatiste soudanais Abdul-
Rahmane-Mahdi-Paeha et qui recueille
l'aporobation de la grande majorité des
Soudanais qui, tout en étant les pre¬
miers intéresses par ces tractations, ne
sont consultés par personne. Cette thèse
serait : indépendance vis à vis de l'An¬
gleterre et de l'Egypte. Grisés par le
succès des foules de Téhéran, jaloux des
lauriers du Dr Mossadegh et du cheikh
Ayatollah-El-Kaehani, les Egyptiens à
leur tour « lancent » leurs ministres con¬
tre l'impérialisme britannique à qui ils
voudraient asséner un grand coup défi¬
nitif. Les difficultés "u'ils rencontre¬
ront seront bien plus sérieuses que cel¬
les des Iraniens, face à un gouverne¬

ment de conservateurs présidé par le
vieux colonialiste Winston Churchill lui-
même.
L'affaire des pétroles iraniens a été

suivie avec une sympathie enthousiaste,
voire même avec une certaine admira¬
tion. Un vieillard aux membres brisés,
passant le plus clair de son temps en
pjjama sur un lit de malade, a tenu
tête pendant six mois à une meute de
diplomates et de businesmanns anglo-
saxons, racés et aguerris ! En Iran, les
jeux sont faits et l'impérialisme britan¬
nique n'a plus que ce suprême recours :
tenter de « sauver les écuries » en es¬

sayant de s'aménager une situation de
privilégié parmi les futurs clients de
la Société Nationale des Pétroles Ira¬
niens, anciennement l'A.I.O.C. La vo¬
lonté populaire sera victorieuse et nul
Dr Mossadegh ne pourra faire marche
arrière sous peine de subir le sort du
général Ali-Razmara, révolvérisé et ex¬
pédié dans l'autre monde. C'est le
spectre de son fantôme qui hantait le
Dr Mossadegh et lui interdisait de réus¬
sir dans ses négociations avec le tan¬
dem Stockes-Hariman. Les politiciens
iraniens sont contraints d'aller jusqu'au
bout et les méprisables tractations des
loups impérialistes dans les couloirs de
l'O.N.U. ne sont que palabres inutiles,
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MERCREDI 7 NOVEMBRE, à 21 heures
Salle du passage Soufflet

« Voici ce que proposent
les Anarchistes »

Orateur : FONTENIS
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Si ce journal te plaît

DIFFUSE-LE !
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SACCO-VANZETTI
(Paris Ve et VIe)

JEUDI 8 NOVEMBRE, à 20 heures 45,
à la Mutualité (Salle X)

« L'Espagne au combat »
(1936-1951 )

Orateurs :

SANTAMARIA et CARON

LYON - VAISE
JEUDI 8 NOVEMBRE, A 20 H. 30

Salle du Café Adrien
Place de Valmy

« L'offensive cléricale »

Orateur : TARDIF-LAVOREL

PLUIE
DE HAUSSES

(Suite de la lre page)
« enfin ») la taxation du tabac, des
timbres-postes est annoncée et le taux
prévu rendra les prix encore moins
abordables ! Quelle est la clef de cette
« opération-hausse », puisqu'il s'agit
bien là, nous ne sommes pas les seuls
à en faire la remarque, de l'applica¬
tion d'une véritable « méthode » de
répartition des produits adoptée par le
gouvernement de guerre qui est au
pouvoir ?
Le plan concerté qui est à l'origine

de la hausse, plan qui fait monter
les produits de base comme l'essence
ou le charbon pour qu'une répercussion
en chaîne puisse s'effectuer sur d'au¬
tres produits « automatiquement »,
sans nouvelle intervention gouverne¬
mentale, est un plan de guerre : il
s'agit, pour l'équipe Pleven-Mayer, de
reconvertir rapidement l'économie tout
entière en économie de guerre, d'ins¬
taurer un rationnement. Il importe à
ces messieurs de réduire la consomma¬
tion civile, pour donner la priorité ab¬
solue -au secteur de la production qui
intéresse directement la préparation à
la guerre dans le cadre du pacte Atlan¬
tique...
Cependant, un rationnement par

tickets d'alimentation se heurterait
pour l'instant à la résistance, peut-être
très violente, des classes laborieuses.
C'est pourquoi il fallait trouver un
moyen détourné pour grignoter rapide¬
ment la consommation civile. D'où,
pensons-nous, l'instauration du ration¬
nement par les revenus ! Plus les prix
seront élevés, moins la consommation
sera abondante : ceux qui n'ont pas
de grandes ressources (au premier
chef les ouvriers, lès vîëux travailleurs,
les jeunes, etc...), seront obligés, par
le jeu des hausses, à réduire leurs
achats. Pour compléter ces mesures, la
durée de la semaine de travail se verra
« automatiquement » allongée, la pro¬
ductivité sera plus que jamais à l'ordre
du jour. Puis, viendra la catastrophe.
Le déroulement des événements, pour

tragique qu'il soit, permet cependant
quelques précisions, dont, toutes ne sont
pas marquées de pessimisme : il est
possible, devant l'aggravation de la si¬
tuation, de croire que les faits eux-
mêmes sont susceptibles d'ouvrir les
yeux des individus. L'histoire peut se
charger de faire évoluer les esprits
assez rapidement. Notre rôle, dans cette
éventualité reste, bien entendu, de hâ¬
ter cet immense « accouchement » spi¬
rituel dont le terme possible sinon cer¬
tain, peut être la révolution.

artifices de procédure et pertes de
temps.
Le gouvernement de Téhéran semble

tenir bien en main la situation intérieu¬
re contre les agitateurs du parti Tudeh.
Les communistes iraniens ont essayé de
détourner à leur profit le plus puissant
des mouvements convulsifs qui aient se-
oué le Moyen-Orient depuis cinquante
ans. Ce fut peine vaine. Le parti Tudeh
avait organisé une importante manifes¬
tation contre l'arrivée de l'AMERICAIN
Hariman à Téhéran. Le général Man-
sour-El-Moyazeni, chef de la police ira¬
nienne et qui il© badine pas. en a fait
« refroidir » 22 sur le pavé de Téhéran,
et tout rentra dans « l'ordre ». En
Azerbaïdjan iranien, contrée frontalière
avec l'U.R.S.S, et fief du parti Tudeh,
les communistes iraniens n'ont qu'à
bien se tenir avec le nouveau gouver¬
neur militaire de cette province, le gé¬
néral Kemal-Arizollah. Réputé « incor¬
ruptible », spécialiste du « maintien de
l'ordre », le « palmarès » de ce militaire
d'acier ne compte plus les chefs de tri¬
bus, les émirs intrigants et trahis qu'il
a passés au fi] de l'épée. Dans une pro¬
clamation à ses administrés, le général
Arizollah a affirmé qu'il n'hésiterait
pas un seul instant à employer les mi¬
trailleuses s'il avait à « rétablir l'or¬
dre » et à procéder à des pendaisons
spectaculaires de responsables de l'agi¬
tation.
La situation semble bien claire et les

éléments en présence nous permettent
d'affirmer que l'impérialisme perdra
la face. Ce dernier n'est fort que
face à des fantoches incapables, trem-
bleurs et plus ou moins corruptibles et
manœuvrables. Pour l'heure, ce sont les
peuples qui prennent en leurs mains
leurs propres destinées et contre eux,
toutes les Homes Fleet, toutes les R.A.F.
et tous les blindés sont impuissants !
Un Anglais averti, lord Strabolgi, nous
confirme en ces termes :

« Nous avons été pris dans un vaste
mohvement de révolte qui est né en Asie
et s'est étendu. C'est une révolte d'ou¬
vriers et de paysans, dans la misère,
contre la pauvreté et la déchéance dont
ils sont accablés. Mais ils ne se battent
pas seulement pour obtenir un meilleur
standard de vie, ils exigent aussi l'éga¬
lité politique avec l'Occident. C'est une
révolte qui gronde en sourdine depuis
une génération et ce n 'est pas fini. »
Entièrement d'accord avec Lord Stra¬

bolgi, c'est la révolte des parias et ce
n'est pas fini. Après le paria du Ben¬
gale, le bédouin de Transjordanie, l'ar¬
tisan de Téhéran et le fellah de la val¬
lée du Nil, nous aurons le Kabyle du
Djurdjura, le docker de Byzerte et le
Chleuh de l'Atlas Maurain. Nous en re¬

parlerons, travailleurs français, dûs-
sions-nous troubler le sommeil des né-

friers colonialistes qui ne dorment plus,u reste, qu'avec une mitraillette sous
l'oreiller !

EL-MOTAZELI.

L'espoir
est-il permis ?

(Suite de ia lr® page)
de lutter vigoureusement- et—longtemps)
jusqu'au bout, TOUT EST IN.UTJ.LEv!
Cela, seule la Fédération Anarchiste l'af¬
firme, seule elle ose écarter les solu¬
tions de lâcheté dite « de facilité »,
seule en tant qu'organisation ouvrière
révolutionnaire, la Fédération Anarchiste
entend remettre aux producteurs et aux
consommateurs, aux mains des hommes
eux-mêmes, la solution des dilemmes
que la société force, sous peine d'écra¬
sement, à résoudre.

Toutes les valeurs sont contenues dans
l'unique espoir humain véritable, l'ES-
PO IR REVOLUTIONNAIRE. Avec la
Fédération Anarchiste, si nous le vou¬
lons vraiment, il nous est possible de
concrétiser cet espoir...

Et qui oserait, finalement, ne pas
avoir la volonté d'en finir avec la peur ?

Organisation fédéraliste
de fAgrienltiire

XV. — STATISTIQUE
Dans la commune prise comme exem¬

ple, on trouve :
Pour le personnel : 30 cultivateurs

contre 28 auparavant; 8 viticulteurs con¬
tre aucun spécialisé; 10 jardiniers con¬
tre zéro; 3 employés de chai; 6 préposés
aux silos; 3 employés de laiterie contre
zéro; 4 menuisiers contre 2; 2 maré¬
chaux contre t; 1 forgeron contre zé.ro.
4 préposés à. l'entretien et garde du ma¬
tériel contre zéro; 8 magasiniers contre
3 épiciers; 6 chauffeurs contre 2; 2 ma¬
çons contre zéro; 1 plâtrier contre zéro;
1 peintre; 2 cantonniers contre zéro.
Pour le bétail : 48 chevaux contre 45

45 vaches contre 23 ; 2i bœufs d'en¬
grais contre 5; 300 moutons contre 79;
160 porcs contre 50.
Pour le matériel : 12 tracteurs; 20 mo¬

toculteurs; 15 rouleaux lisses; 5 annelês;
5 cùltipactters; 5 pulvérisateurs à dis¬
ques; 20 semoirs a céréales; 15 à en¬
grais; 10 tonneaux à purin; 5 transpor¬
teurs à fumier; 10 charrues à tracteur;
21 charrues à cheval; 20 houes à che¬
val, 6 à tracteur ; 25 herses ; 20 râteaux
à cheval ; 6 à tracteur ; 12 moissonneu¬
ses ; 15 pulvérisateurs ; 5 pressoirs hy¬
drauliques ; 25 charrettes ; 20 tombe¬
reaux ; 7 camions autos.
Avec un tel outillage et une telle

puissance de traction, le temps de tra¬
vail des paysans ne peut excéder six
heures par jour.
Il se peut que, pour rattraper une

perte de temps due aux intempéries ou,
pour effectuer en bon temps un ouvrage
pressé, une ou deux journées de 8 h. à
10 heures de travail soient indispensa¬
bles. Mais cet effort passager laisserait
ensuite une ou deux journées de repos.
Il n'y a plus cette énorme différence

entre le petit exploitant seul et l exploi¬
tant aidé de main-d'œuvre plus ou
moins importante. Lorsque le premier
travaillait 10 heures, le second totali¬
sait 22 heures avec un domestique. Ces
deux hommes obtenaient le rendement
de trois hommes isolés.
Lorsque le cultivateur patron réalisait

40.000 fr. sur la vente de son blé ; 30.000
sur l'avoine,- 15.cOO sur l'orge; 15.000
sur le mais; 25.000 sur des graines four¬
ragères; 20.000 sur le vin; 30.000 sur le
lait et 10.000 sur les 'vegux de son ex¬
ploitation; 185.000 francs réalisés une

fois tous les frais d'exploitation payés.
Son domestique pouvait lui dire : « la

vente de 40 sacs d'avoine vous suffit u
payer mon gage et ma nourriture, ce¬
pendant que mon travail a contribué
pour moitié dans cette plus-value. Vous
dites qu'il vous a fallu acheter vos ter¬
res ? Je vous les ai gagnées en trois
ans... »

Il est à signaler que, en pleine occu¬
pation, en 1943, alors que le patron
payait son journalier avec le prix d'une
demi-douzaine d'œufs, il lui vendait 500
francs un sac d'avoine, salaire de vingt-
cinq journées.

XVÏ. — LA FEMME
Le fédéralisme a rendu la femme in¬

dépendante.
A la campagne, une foule de travaux

sollicitent son activité.
En dehors des soins ménagers qui

lui sont facilités par les nouveaux pro¬
duits et les innombrables appareils mis
à la portée de toutes, la femme doit
donner 3 heures par jour à la collecti¬
vité.
Parmi les travaux réservés à la main-

d'œuvre féminine on trouve :
Entrelien du centre d'accueil ; cui¬

sine, ménage, lavage.
Le centre d'accueil est l'hôtel du vil¬

lage. Un gérant en assume le fonction¬
nement. Les célibataires y prennent
pension ainsi que les travailleurs en
déplacement et les personnes seules.
L'infirmerie pour les soins aux mala¬

des ou blessés, l'entretien, cuisine, etc. ;
La garderie d'enfants ou à tour de

rôle les femmes et jeunes filles assu¬
rent la garde des enfants, organisent
les jeux, nettoient les locaux ;
La laiterie où elles aident les em¬

ployés ;
La conserverie où elles conditionnent

fruits et légumes pour réserves ;
■ Un atelier de couture pour confec¬
tion, raccommodage, etc.
Petits élevages. — Ce sont les femmes

qui s'occupent plus spécialement cles
petits élevages : . lapins, poules, ca¬
nards ,etc. Les jardiniers sont chargés
du nettoyage et les- divers spécialistes
en assurent le ravitaillement.
Les femmes aident aussi aux menus

travaux de jardinage, conduite de trou¬
peaux aux champs, vendanges, cueil¬
lettes.

XVII. — HERITAGES
L'héritage, institution d'Etat, dispa¬

raît avec L'État. « Un héritier peut bien
se dispenser de payer les frais de suc¬
cession d'un faible héritage tout en con¬
servant droit de propriété, s'il n'exerce
pas la jouissance, afin de retirer à un
cohéritier toute possibilité de s'emparer
de cette part ? »
Cette question d'une naïveté enfantine

était, posée par une personne ignorant
le Code.
Tout bien meuble ou immeuble doit

avoir un propriétaire.
S'il tombe en abandon, l'Etat s'en

empare pour le vendre.
Essayez d'exploiter la neige du Mont

Blanc, aussitôt l'Etat en revendiquera

la propriété pour vous en vendre le
droit d'exploitation.
A l'instar d'un très grand nombre

d'individus, cette personne vivait sans
savoir qu'il y a longtemps que l'Etat
s'est approprié de tout, qu'il s'est
approprié toutes les richesses.
L'Etat a institué le droit de propriété

pour créer les inégalités sociales dont
il se fait Varbitre partiel afin de justi¬
fier son utilité.
Puisqu'il n'est pas producteur, l'Etat

a créé la monnaie qui le fait roi et dic¬
tateur.
Avec cela il décrète que tel qui a ac¬

caparé, stocké des produits indispensa¬
bles à tous peut légalement acquérir les
biens de tel autre qui aura sacrifié son
temps, sa santé, à la défense des biens
de tous. (à suivre)

CHEZLES AUTRES...
(Suite de la première page)

gne, ils se battaient pour la Liberté et
non pas pour une « Patrie ».
Bien sur on les avait « roulés », mais

ce n'est pas une raison pour qu'un mu¬
fle ignare, écrivant dans un journal fait
par des imbéciles et destiné à des an-

POUR LE VERSEMENT

EXCEPTIONNEL
Dugne 5.000
Blanchard 5.000
Narbonne 9.000
Doupeux 10.000
Gy. Toulouse 5.000
Lochu 1.000
Gy. Avignon 3.000
Prédieri 1.000
Eychenne 1.500
Gy. Ciotat 1.000
Félix 1.000
Gy. Est 2.000
Charbonneau 1.000
Un ami du « Lib » 1.000
Robin 1.000
Baron. M f 1.000
Marie 1.000
Cadiot 1.000
Dr Eubée et ses amis. 10.000
Feménias 1.000
Fontenis 15.000
Bonnerue 1000

douilles, se croit autorisé à faire de
« l'humour » à leur dépend.

Ce n'est pas une raison pour que ce
Monsieur « Z » écrive :

« Dommage, toutefois, que la
cérémonie se soit déroulée sans
aucune publicité. Ce n'est pas
tous les jours qu'on a la veine de
voir un magistrat décoré par des
dinamiteros, et des anarchistes
aussi résolus que ceux d'Espagne
donner l'accolade à un Commis¬
saire du bras séculier. Mais si les
libertaires eux-mêmes de mettent
à décorer les procureurs, c 'est
donc qu 'il y a une Justice 1 »

M. « X » feint d'ignorer que jamais
un anarchiste n'accepta une décoration
et à plus forte raison n'en distribua à
qui que ce fût, et à plus forte raison à
un procureur Vassart à qui un certain
Jeanson dit tout ce que les honnêtes
gens avaient à lui dire.
M. « Z » confond volontairement ce

gui doit être vraisemblablement une
vague organisation communiste et la
résistance libertaire.
Avant de passer à un autre polichi¬

nelle que ce M. « Q », nous concluerons
en constatant qu'il y a de nombreux
coups de tatanes dans l'alphabet qui se

R. CAYAN.
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CULTU'R r UTION
PROBLÈMES ESSENTIELS

LES BASES SOCIALES
DE L'ANARCHISME

IL y a deux manières de concevoirl'anarchisme, par rapport à la pen¬
sée et à l'histoire.

L'anarchisme peut être conçu
comme l'équivalent de la pensée libre
et de l'esprit de révolte qui caractérisent
le développement de l'humanité. Il est
alors l'attribut de l'humanité en géné¬
ral, se confond avec elle. On peut alors,
à bon compte, revendiquer pour l'anar¬
chisme non seulement La Boétie et Spen¬
cer, mais Montaigne, et même tout
homme qui pense (et qui serait incon¬
sciemment un anarchiste). Il y a là une
conception très vague, très infantile au
fond de l'anarchisme, le besoin de se
trouver des précurseurs et de s'identi¬
fier avec les moteurs même de la vie
sociale des hommes.

Mais l'anarchisme peut être,
plus exactement et moins discutable-
ment, conçu comme le socialisme même,
c'est-à-dire cette revendication moder¬
ne pour la dignité de l'homme (sa liber¬
té autant que son bien-être) qui naît
à l'ère du capitalisme et qui, pour la
première fois, s'affirme historiquement
dans la lutte de classes, par la lre Inter¬
nationale. Son expression nettement dif¬
férenciée et manifestée par l'existence
d'un mouvement anarchiste autonome,
en dehors du mouvement socialiste en

général, est l'effet d'une réaction saine
des socialiste anti-autoritaires — donc
des socialistes authentiques — fils de
la Première Internationale. L'anarchis¬
me, c'est alors le Socialisme lui-même,
non pas conçu comme la simple résolu¬
tion d'un problème économique ou poli¬
tique, mais comme l'expression des mas¬
ses exploitées dans leur désir de créer
une société sans classes, sans Etat, où
toutes les valeurs et aspirations humai¬
nes puissent se réaliser. Il ne faut pas
oublier que Malatesta fut le créateur,
après le désarroi des restes de la Pre¬
mière Internationale en Italie, du « par¬
ti socialiste anarchiste révolutionnaiie »,
en 1891, que Bakounine se déclara tou¬
jours « socialiste révolutionnaire », que
Kropotkine replaçait l'anarchisme dans
l'Evolution Socialiste (1) et que nos pè¬
res, les anarchistes du siècle dernier par¬
ticipaient encore (même après les hai¬
nes accumulées dans les dernières an¬
nées de la Première Internationale), au
Congrès de Londres, 4e Congrès de la IIe
Internationale (1896).

Car les anarchistes furent exclus par
un sectarisme odieux (et qui devait nous
valoir l-'adhésioii des socialistes les meil¬

leurs comme Domela Nieuvenhuis) du
mouvement socialiste général.
Cette seconde conception, plus modes¬

te mais plus précise et à tout prendre
plus exaltante, de l'anarchisme, quelle
place fait-elle aux penseurs, aux précur¬
seurs, aux esprits libres ?
Il faut faire une place tout d'abord

aux théoriciens, aux Bakounine, Kropot¬
kine, Malatesta, qui ont rendu à l'anar¬
chisme l'inappréciable service de mettre
en lumière les principes généraux qui
s'en dégagent, et lui permettre de se
manifester davantage en s'exprimant plus
clairement. Ainsi l'anarchisme, sans
avoir été créé ni même révélé par ses
principaux doctrinaires, leur doit un dé¬
but de mise en forme, de cristallisation
théorique. Rappelons d'ailleurs que ces
grands théoriciens, plus modestes que
beaucoup de leurs admirateurs excessifs
(et par cela même infidèles) se sont bien
gardés d'établir des dogmes. Ils ont, en
les premiers, rappelé qu'ils ne faisaient
que tenter d'exprimer, à travers bien
des imperfections, l'anarchisme qui sourd
de toutes parts des peuples opprimés,
des classes exploitées.

Quant aux penseurs moins directe¬
ment attachés à l'Histoire du Mouve¬
ment Anarchiste, que ce soient Prou-
dhon, Codwin, Tolstoï, Stirner, même
Tucker, nous pouvons seulement nous
réjouir que par la recherche individuelle,
la pensée libre, ils aient AU MOINS SUR
CERTAINS POINTS confirmé ou enrichi
ou prévu ou redécouvert ou RENCON¬
TRE l'anarchisme tel que nous l'avons
défini plus haut. Les annexer purement
et simplement est à la fois ridicule et
dangereux. Dangereux parce que leur
pensée, riche mais parfois incertaine,
précieuse mais quelquefois contradictoire
ne peut être entièrement revendiquée
rar l'anarchisme ou même peut contri¬
buer à en donner une interprétation
confuse.

Terminons en précisant que l'anarchis¬
me, sans la pensée libre et l'esprit de
lévolte, qualités de l'homme et surtout
de l'homme qui souffre, n'existerait pas.
Mais il ne peut s'identifier, se limiter
a la révolte.

Car à cô'é de l'esprit libertaire, il y
a l'idée anarchiste, les buts de l'anar¬
chisme s'-cial.

G. FONTENIS.

(I) L'Anarchie dans l'Evolution So¬
cialiste, 1887.

Billet
surréaliste

—

par —
Jean-Louis
Bedouin

TANDIS que bat son plein (actuelle¬ment en Extrême-Orient) la bac¬
chanale des vieillards guerriers, à
la discrétion desquels sont laissées

les destinées des peuples, ceux qui veu¬
lent en finir avec le règne de la misère
et de l'ignorance organisées en sont en¬
core à se chercher.

Telle est en particulier la situation,
les uns par rapport aux autres, de ceux
qui préparent la révolution dans le do¬
maine des faits, de ceux qui la pré¬
parent dans le domaine des idées. Il est
clair que cette situation, dont est en
grande partie responsable la confusion
qui affecte aujourd'hui toute expression
et toute activité, ne peut que renforcer
les divers régimes de bagne, déclarés ou
larvés, que nous impose la répression
tentaculaire issue du massacre mondial
n° 2. .

Nous avons affaire à une entreprise
de démembrement des forces révolution¬
naires, qui ne date pas d'aujourd'hui.
Sur le plan des groupes et des individus,
elle tente de séparer par une infran¬

chissable frontière le militant ouvrier et
l'artiste révolutionnaire. Sur le plan des
idées, elle cherche à créer une oppo¬
sition formelle entre la pensée et la
pratique, entre la raison organisatrice
et le sentiment de révolte. Sur le plan
de l'action enfin, elle s'efforce de faire
admettre la nécessité d'un désaccord
scandaleux entre la fin et les moyens,
les moyens mis en œuvre allant jusqu'à
la négation éperdue de la fin poursuivie.

Capitalisme et stalinisme travaillent à
ce démembrement. Par des méthodes
différentes, les deux régimes vont à des
buts analogues : étouffer (en U.R.S.S.),
ou tout au moins contenir dans d'étroi¬
tes limites (en Europe occidentale et
aux U.S.A.) l'art et la pensée révolu¬
tionnaire et par là-même interdire à la
conscience ouvrière l'apport de toute
pensée nouvelle, capable d'entraîner de
toujours plus grands nombres d'hommes
vers la révolution en les libérant du
carcan des dogmes religieux et laïques.
Alors en effet qu'en Russie et dans les
Etats satellites l'art et la pensée révo¬
lutionnaires sont, au même titre que

FILM
Ul FAIT
DU BIEN

vu par JEAN CHARLIN
L'Age du Cinéma, revue d'avant-garde, consacre son numéro de novembre au

surréalisme, dans son expression filmique. La dynamique et révolutionnaire équipe
qui préside aux destinées de cette publication est déjà connue des lecteurs du « Li¬
bertaire », qui ont pu apprécier dan\s nos précédents numéros certains textes sur
l'actualité cinématographique.

Aujourd'hui, c'est Jean Charlin, du comité de rédaction de V « Age du Ci¬
néma » qui, traitant du film « l'Auberge rouge » nous livre un brillant aperçu de
la manière habituelle à cette revue (1).

Alors que les écrans sont submergés
par les soutanes, les bures, les goupil¬
lons, les mitres, les « apparitions » reli6
gieuses et les petites saintes-pin-up un
courant d'air athée ne peut que nous em¬
baller ; quelle joie est donc la nôtre
quand un souffle de cette nature traverse
un film, à tout point de vue très bril¬
lant.
Il s'agit de « L'Auberge rouge », de

Claude Autant-Lara, qui nous a déjà

L'ECRAN
ET LA VIE

L'INVASION française en Espagne mit Goya en présence de la violence laplus grande, de la cruauté la plus scandaleuse, sous toutes les formes :
brutalités, viols, tortures, assassinats ; il vit toutes les conséquences de
la guerre, la perte de toute dignité humaine, le vol, la mendicité, la famine,

Goya fit alors cette suite de 85 eaux
fortes qui a pour titre « ILes Désastres
de la Guerre », œuvre hautement sin¬
gulière. par le fait qu'elle se situe en
un point isolé, où l'on ne peut guère
placer aussi, à mon sens, que « Cache-
toi Guerre », de Toyen. Le point d'où
émane ce réquisitoire fulgurant se trou¬
ve dans le domaine de l'hallucination,
de la vision la plus délirante essentielle

à l'œuvre peinte ou gravée de Goya. De
là toute notion d' « engagement » est
bannie, la révolte ne s'y peut concevoir
comme état permettant la transition
vers d'autres jougs, elle est totale, ab¬
solue. Certes les eaux-fortes sont par¬
faitement circonstancielles, mais elles
sont l'expression d'une volonté, irré¬
pressible, de mener un combat acharné
non contre telle tyrannie, ou telle au-

LE RIDEAU
ROUGE Ml THEATRE {'-(EÛMES

L'ŒUVRE la plus populaire de Fey-deau vient de reprendre vie, sous
la direction de A.-M. Julien, sur
le grand Plateau de la place du

Châtelet. Cette pièce a été maintes
fois montée au cinéma et à la radio,
et l'aventure Oairoque de la môme Cre¬
vette n'a pas une très grande impor¬
tance. Par contre, la frêle trame choi¬
sie par l'auteur du « Dindon » de¬
mande une exécution irréprochable a
une cadence qui ne doit jamais subir
de ralentissement, sinon, c'est l'échec.

La présentation à Sarah-Bernhardt est
très soignée et la mise en scène est
même plus luxueuse que ne l'exige la
tradition ; mais il y a un manque de
cohésion, entre les interprètes, qui com¬
promet le rythme endiablé indispensa¬
ble à une telle pièce. Je crois que cette
comédie sera bien au point après une

quinzaine de représentations : la mô¬
me Crevette aura Plus d'abattage et
M. Petitpont saura trouver le ton et
l'allure que doit avoir ce médecin aisé
sans tomber dans la caricature.
L'ensemble de la distribution est

assez homogène, mais l'allure générale
trop lente. Parmi les principaux inter¬
prètes, il y à Gilles, dans le personnage
du Docteur (qu'il devra un peu modi¬
fier afin de le rendre valable). Mauri-
cet, dans le rôle du Général, fait une
bonne composition, mais il ne peut se
donner complètement, l'ambiance n'y
étant pas.
Il faudra un certain temps de rodage

pour que la troupe prenne l'allure vive
et alerte qu'il est indispensable de pos¬
séder afin de bien servir ce grand sei¬
gneur du rire que fut Georges Feydeau.

AGRY.

EÏO/ICE DE LIBRAIRIE
(Nos prix marqués entre parenthèses indiquent port compris sans la recom¬

mandation. )

ROMANS D'AVANT-GARDE
ET DOCUMENTS

A. KOESTLER : Croisade sans croix,
210 fr. (240 fr.). ; La Lie de la terre,
240 fr. (285 fr.) : La tour d'Ezra, 360 fr.
,(405 fr.) ; Les hommes ont soif, 780 fr.
(875 fr.). — J. GIONO : Noé, 315 fr.
(360 fr.). — E. ROBLES : La mort en
face, 360 fr. (390 fr.). — J. HUMBERT :
Sous la cagoule, Presnes, 60 fr. (90 fr.).
— HAN RYNER : Face au public. 200 fr.
(230 fr.). — J. ALBERNY : Les cou-
francs). — Upton SINCLAIR : Bethel
Merriday, 350 fr. (420 fr.) ; Le Christ
à Hollywood, 200 fr. (230 fr.). — I.
SIliONE : Le pain et le vin, 420 fr.
(465 'fr.) ; Le grain sous la Neige,
480 fr. (575 fr.). —■ G. GUARES-
CHI : Le petit monde de Don Camillo,
860 fr (415 fr.). — G. GREENE : Voya¬
ge sans cartes, 450 fr. (520 fr.). — BOU-
TEFEU : Veille de fête, 290 fr. (320 fr.).
— R. ROBBAN : SI l'Allemagne avait vain¬
cu 420 fr. (465 fr.). — J. MARESTAN :
Nora ou la Cité interdite, 225 fr. (255 fr.).
— Ida VAN DE LEEN: La hulotte, 300 fr
(330 fr.). — Aidons HUXLEY : Jaune de

La Gérante : P. LAVIN

Impr Centrale du Croissant
19 rue du Croissant, Parls-2».'

p. ROCHON, imprimeur.

chrome, 370 fr. (405 fr.) ; Le plus sot
animal, 200 fr. (230 fr.) ; Dépouilles
mortelles, 200 fr. (230 fr.). — Wood
KAHLER : Le nain gigantesque, 260 fr.
(290 fr.). — Alberto MORAVIA; Agostl-
no, 115 fr. (146 fr. ); La belle Romaine,
480 fr. (525 fr.) ; Ann PETRY : La rue,
350 fr. (380 fr.). — A. BRETON : Nac'ja.
290 fr. (320 fr.). — Albert CAMUS :
L'Etranger, 240 fr. (270 fr.) ; Actuelles,
325 fr. (355 fr.). — M. RAPHAËL: Le Fes¬
tival, 225 fr. (280 fr.). — R. BARJAVAEL:
Ravage, 120 fr. (175 fr.).— M. AUDOUX :
Marie Claire, 120 fr. (175 fr.) ; L'ate¬
lier de Marie-Claire, 120 fr. (175 fr.). —

NEEL DOIT : Jours de famine et de
misère, 120 fr. (175 fr.). — L. BARTO-
LINI : Voleur de bicyclettes, 240 fr. (295
francs). — Anatole FRANCE : Anneau
d'Améthyste, 260 fr. (290 fr.); Crainque-
bille, 210 fr. (240 fr.); Le crime de Sylv.
Bonnard, 270 fr. (300 fr.); Les Dieux
ont soif, 270 fr. (300 fr.); Histoire co¬
mique, 210 fr. (240 fr.); L'Ile des Pin¬
gouins, 210 fr. (240 fr.); Le Jardin
d'Eplcure, 360 fr. (390 fr.); Jocaste et
le chat maigre, 390 -fr. (420 fr.); Le
Livre de mon ami. 270 fr. (300 fr.); Le
Lys rouge, 210 fr. (240 fr.); Le Manne¬
quin d'osier, 260 fr. (290 fr.) ; Mon¬
sieur Bergeret 4 Paris, 260 fr. (290 fr.);
Les opinions de J. Coignard, 300 fr.
Prière d'ajouter 25 fr. si vous dési¬

rez que votre envoi soit recommandé.
Nous ne répondrons pas des pertes pos¬
tales, ni le colis n'est pas recommandé.
Tous les envois de fonds doivent parve¬
nir à R. LUSTRE, 145 quai de Valmy,

tre, mais contre la conjonction de tou¬
tes les puissances de répression. C'est
ainsi, par exemple, qu'une dizaine
d'eaux-fortes, rageusement anticlérica¬
les, témoignent de la lucidité de Goya,
voyant, au travers de la lutte opportu¬
niste, de l'Eglise contre Napoléon, Tuni¬
que but, misérable, de conserver des
privilèges. 11 ne montre pas la réalité,
car celle-ci est l'essence même de ces

puissants dessins, où se condensent ses
multiples aspects, en des représenta¬
tions bouleversantes, au-delà du lieu
géographique et du temps historique.
Goya mêle le noir du sang et le blanc
de la chair, les morts entassés et les
vivants qui se dressent, les femmes et
les hommes, les Espagnols et les Fran¬
çais, et l'opposition de ces images se
résout en une trombe immense qui sou¬
lève, et déporte, tous les miasmes des
forces de régression.
Filmer « Les Désastres de la Guerre »

était une entreprise qui appelait toutes
les réserves. Non que la caméra soit
inapte à explorer les espaces bidimen-
sionnels du dessin ou de la toile — il
faudra bien admettre, un jour, que les
possibilités du cinéma sont illimitées
dans tous les domaines — mais l'indi¬
gence de ce qu'il est convenu d'appeler
le film d'art nous prévenait contre une
nouvelle expérience ayant un tel objet.
Le film que Pierre Kast vient de fi¬

nir ne nous satisfait certes pas ; cer¬
tains défauts sont, néanmoins, intelli¬
gemment évités. On ne pouvait songer
à filmer, Tune après l'autre, toutes les
eaux-fortes, à peine de faire un film
sans vie propre ; les réalisateurs firent
donc un choix, judicieux. De plus,
1' « interprétation » de l'ensemble était
nécessaire, et le film est surtout un
essai sur les Désastres de la Guerre. Or,
la direction, le ton général du film sont
plus que contestables. Son équilibre est
faussé à la base par le sentimentalisme
excessif du commentaire qui ne sait
qu'exalter la belle, douce et fière Espa¬
gne que la guerre allait dévaster et
ruiner. De plus, le film converge vers
le gros plan final du mot NADA (rien,
néant). Mais chez Goya, ce mot sous-
entend, évidemment, la révolte contre
un ordre de choses qui conduit un hom¬
me à laisser un tel testament. D n'y
a là, pas plus d'épanchement lacrymal
que de désespoir pessimiste, comme un
vice d'interprétation générale imputa¬
ble aux réalisateurs tendrait à le faire
croire.

Cependant le monde de Goya, tout
mouvement, est si riche de lumières de
toutes sortes, que l'apparitiori sur
l'écran de toutes ces créatures fantas¬
tiques n'a pas de peine à nous faire
oublier les maladresses et les insuffi¬
sances d'une adaptation malheureuse.

Georges GOLDFAYN,
de l'Age du Cinéma.

(1) L' « Age du Cinéma ». Numéro
spécial de novembre : Le Surréalisme,
200 fr. (Numéros intérieurs 100 fv.j. En
vente 145, quai de Valmy.

donné d'intéressants films d'avant-garde
(Pour construire un feu, Faits-divers, etc.)
et un courageux film antimilitariste (Le
diable au corps). Autant-Lara et ses col¬
laborateurs Aurenche et Bost se sont ser¬
vis de la véritable histoire qui s'est dé¬
roulée à la fin du siècle précédent. Les
époux Martin, propriétaires de l'auberge
de Peyrebeille vivaient grassement des
biens des voyageurs qu'ils assassinaient
en tout bien tout honneur. Une centaine
de victimes illustrèrent le tableau de
chasse des Martin sans que rien ne vînt
déranger leur calme industrie. Le film
est fait à la manière de ces histoires ef¬
froyables que Ton conte aux enfants, où,
par exemple, des bouchers dépècent de
petits enfants, les découpent, les salent
ou en font de délicieux petits pâtés.

Au début et à la fin du film, la com¬
plainte populaire donne le ton maintenu
tout au long du film par les décors —

volontairement « faux » — les flocons
de neige-coton — qui tombent du ciel et
tous les détails insolites comme le singe
tellement inquiétant, le noir naïf, le
bonhomme de neige cachant un cadavre,
qui donnent des couleurs d'image d'Epi-
nal.

Cet aspect extérieur, et qui, comme
toute recréation intelligente d'une forme
naïve, est insidieux, sous-entend des cris
qui dépassent de loin la simple histoire de
l'Auberge de Peyrebeille. Un curé (inter¬
prété par Fernandel) se mêle aux voya¬
geurs et c'est à travers lui que nous sui¬
vons toute l'histoire. Cela permet aux
réalisateurs de nous offrir une image plus
que réjouissante (pour nous) d'un repré¬
sentant de « Dieu » sur terre, en proie
à toutes sortes d'angoisses. Devant les
plats abondants, qui surchargent la table,
les dangers, la peur qui l'étreint, le curé
ne peut masquer davantage son hypocri¬
sie, sa mesquinerie, sa lâcheté, son igno¬
minie morale. Un jeune novice accompa¬
gne le prêtre, qui, découvrant l'amour,
voyant enfin clairement le vrai visage de
la religion, reniera tous ses vœux. Alors,
le curé sent la terre trembler sous ses

pieds. Même alors, il ne se soucie que de
son salut terrestre ; il ira même, pour
cette raison, jusqu'à tenir des propos,
avoir un comportement en absolue con¬
tradiction avec son devoir de « bon
curé ».

Les personnages secondaires, nobles,
marchands, assassins, gendarmes, sont
agréablement malmenés pour la plus
grande joie des spectateurs. Mais — ce
qui est important — les réalisateurs ne
se contentent pas de lancer des boules de
neige sur des fantoches ; ils s'attaquent
indirectement aux institutions de cette
fameuse société qui, décidément, a les
reins solides. Ainsi les idées de mariage
bourgeois, d'autorité policière, de lois de
l'hospitalité et surtout tous les concepts
que recouvre la religion sont absolument
ridiculisés.
Il faut ajouter que le film baigne dans

une atmosphère poétique et que certaines
séquences — le curé empêché de s'enfuir
par d'innocentes plaisanteries, par exem¬
ple — resteront parmi les meilleurs mor¬
ceaux d'une anthologie cinématographi¬
que. De plus, ce qui ne gâche rien, la
plus grande gaîté, saine et profonde, cou¬
ronne le tout. Claude Autant-Lara flirte,
depuis longtemps, avec les Staliniens. Le
pauvre a dû oublier les mots d'ordre ;
réalisme socialiste et politique de la
main tendue. Il va se faire taper sur les
doigts par l'abbé Boullier.

LES ÎOO FR.
Dii « lib »

tout acte de révolte, passibles du camp
de concentration et de la mort, en Eu¬
rope occidentale et aux U.S.A. ce sont
les trusts de l'édition, du cinéma, de la
radio qui, aidés par les chiens de police
de la presse et de la critique, se char¬
gent d'étouffer peu à peu toute pensée
libre.

Dénonçons une fois de plus l'odieuse
censure de fait, sinon « légale », qui
devient premier grand rôle dans la co¬
médie des libertés démocratiques. Mais
ne perdons pas de vue que ce sont les
fondements même de la société qu'il
faut abattre et remplacer. Il est indis¬
pensable de s'attaquer aux institutions
et aux formes d'exploitation telles
qu'elles se manifestent dans l'immédiat.
Il faut également détruire le réseau
d'idées préfabriquées que Ton inculque
à l'homme dès sa jeunesse non seule¬
ment dans les établissements d'ensei¬
gnement bourgeois mais à l'école pri¬
maire, non seulement à l'école mais à
l'atelier d'apprentissage, dans la famille,
au cinéma, etc...

Digérées par des générations de garde-
chiourme, ces idées doivent, en ayant
apparemment réponse à tout, prévenir
toute agitation intellectuelle qui risque¬
rait de mettre en péril les fondements
« moraux » de la société criminelle. Vé¬
ritables machines de guerre de la répres¬
sion permanente, ces idées ne sont pas
simples, malgré leur expression gros¬
sière, facile. A n'en considérer que quel¬
ques-unes et le rôle qu'elles assument
dans l'engrenage social — idées de bien
et de mal, de justice, de liberté par
exemple — il est aisé de voir que leur
valeur officielle est en réalité le produit
d'un long travail de falsification. Aussi,
contre le régime d'avilissement et de
crétinisation auquel ces idées falsifiées
servent d'armature, est-il nécessaire
d'appeler sans relâche la conscience à
TINSURRECTION.

C'est sur ce terrain que le surréalisme
entend mener la lutte. On ne peut ima¬
giner en effet, tant au point de vue
idéologique qu'au point de vue social,
venir à bout d'une oppression séculaire
à l'aide de quelques formules que Ton
tient pour éprouvées, à l'aide de quel¬
ques mouvements tactiques qui ne se
renouvelleraient pas. Venons-en, pour
finir, à l'actualité.

Que, pour des raisons de publicité ou
par lubricité professionnelle, le magnat
de la bondieuserie s'offre une petite
séance personnelle de « danse du so¬
leil » (« France-Dimanche »), il n'y a
pas là de quoi fouetter un pape et notre
camarade Cavan Ta très bien dit. Il n'en
reste pas moins que l'écho fait par la
grande presse et par les actualités ciné¬
matographiques aux facéties papales —

écho dont l'ampleur à elle seule suffi¬
rait à prouver le caractère partisan —

est en 1951 symptôme ; 1° de l'inté¬
rêt porté par des millions de lecteurs
et de spectateurs à ces « informations »
ou tout au moins de leur bienveillante
neutralité; 2° par voie de conséquence,
d'une renaissance de la religion dont il
existe nombre d'autres signes. Nous sou¬
tenons que ce n'est pas avec des axiomes
fondés sur le dilemme de la foi et de
la raison — dilemme que les catholi¬
ques ont pour leur compte depuis long¬
temps dépassé — que nous pouvons bri¬
ser la nouvelle vague d'assaut de la ty¬
rannie religieuse, mais seulement en lui
opposant dans toute sa lumière la cons¬
cience révolutionnaire.

Défendons cette conscience contre
tout ce qui tend hypocritement à la li¬
miter à l'horizon le plus'"immédiat. Que
l'homme, à l'époque d'Hiroshima, de
Nagazaki, soit encore prêt à croire aux
« miracles » ou tout au moins qu'il
nourrisse une sorte de nostalgie pour le
temps où Ton y croyait, qu'en pleine
guerre de Corée on puisse encore se
livrer à l'interprétation des effets de
nuages, c'est lé signe que l'homme res¬
sent le besoin de quelque chose qui
dépasse la « réalité » de plus en plus
plate, de plus en plus terne qu'on l'au¬
torise à vivre. C'est parce que l'Eglise
de Rome, celle du Kremlin ont parfai¬
tement compris ce besoin de compensa-

L'esprit ciné-club
DEPUIS quelques années, les Ciné-Clubs, malgré leurs multiples dé¬

fauts, maintes fois signalés, ten¬
dent à créer un nouvel esprit du

spectateur des salles obscures : l'esprit
dit Ciné-Club.

Malheureusement, les possibilités de
renouvellement des Ciné-Clubs sont
très limitées, pour plusieurs raisons
plus ou moins mystérieuses. Quelques
Clubs, pourtant, réussissent à pro¬
grammer des films importants et ra¬
rissimes, comme Le Tournoi de Renoir,
La Fiancée de Frankenstein, Les Chas¬
ses du Comte Zaroff, Roméo et Ju¬
liette, etc. Le but essentiel des Ciné-
Clubs devrait être, non seulement d'ini¬
tier les nouveaux adhérents au Vam¬
pire de Dreyer et au Cuirassé Potemkine
d'Eisenstein, mais encore de recher¬
cher, de découvrir et de consacrer des
œuvres inconnues, oubliées, ou injuste¬
ment reléguées au tout dernier rang.
Et, surtout, que les Ciné-Clubs ne

deviennent pas des cénacles, des tem¬
ples où les ouailles viennent commu¬
nier à heures fixes, sans même connaî¬
tre le sujet du sermon que prononcera
le « grand-prêtre », pour présenter un
film qui n'est pas connu d'avance. II
est louable de se vouer à la cause du
film de Ciné-Clubs, mais, pour l'amour
de Chaplin, il est absurde d'aimer un
Ciné-Club pour, lui-même. Certains
trouvent sans nul doute un grand ré¬
confort & s'assurer un public aussi
fidèle qu'aveugle, mais sont-ils vrai¬
ment du ressort de cette rubrique ?

tion inhérent à la nature humaine
qu'elles ont pu drainer vers leurs basi¬
liques, vers leurs camps de travail, vers
leurs autels et vers leurs troncs de lar¬
ges courants d'énergie humaine, déviés
de leur sens.

Anarchistes ou surréalistes, nous sa¬
vons que seule la révolution peut dépas¬
ser les misérables conditions d'existence
qui nous sont imposées et transformer
pour tous cette existence. Nous n'avons
que faire des pâturages célestes pour le
temps des vaches maigres et de l'âge
d'or qu'en nous promet dans les mines
d'or, en Sibérie !

Mais nous ne nous contenterons pas,
devant des phénomènes de la psycho¬
logie collective, de répéter, « sans grand
espoir » comme nous l'avouait ici même
un excellent psycho-technicien : « at¬
tention aux idées délirantes ». L'aspi¬
ration humaine fondamentale qui est à
leur source n'est pas, elle, délirante. Ce
sont les prêtres et les chefs politiques
qui, en la pervertissant, lui font pro¬
duire de sinistres délires collectifs.

Contre cette escroquerie, contre ce
crime, nous pouvons et nous devons lut¬
ter, à condition de nous garder d'agir
à la petite semaine, à condition de met¬
tre en œuvre toutes les forces de la
pensée et toutes les ressources de l'ac¬
tion authentiquement révolutionnaire.

j. L. BEDOUIN.

Ce que rapporte
la production
de guerre

LES services américains d'informa¬tion ont fait connaître le 29 août
dernier, n° 143, qu'il y a « accroisse¬
ment de la production aux Etats-Unis,
mais diminution des bénéfices ». (Com¬
ment peut-on dès lors augmenter les
salaires ? soit dit en passant).
On ajoute que « cet accroissement

de la production totale est entièrement
dû aux achats effectués par le gouver¬
nement pour la défense ».
Ce sont donc bien les achats qui sont

à l'origine d'un accroissement de la
production de 20 p. 100, en quelques
mois. Et Ton nous disait qu'il fallait
pour cela accroître les rythmes du tra¬
vail (productivité).
Il est dit en outre que cette produc¬

tion de guerre s'accompagne « d'une
réduction des marges bénéficiaires pré¬
vues ». C'est un phénomène que l'on
connaît depuis longtemps : la réduc¬
tion du taux du profit en fonction de
l'accroissement de la mécanisation (ou
des investissements).
Cependant, si la production de guerre

rapporte aujourd'hui moins qu'autre¬
fois, à investissements égaux, il ne faut
pas croire que les bénéfices soient né¬
gligeables, comme veut le démontrer
le Bulletin des Services d'Information
U. S.

Voici quelques données concernant
les bénéfices de la guerre mondiale
n» 2.
En trois ans, alors que cinquante

millions d'hommes étaient tués sur la
surface de la planète, les sociétés amé¬
ricaines ont empoché officiellement
52.853 millions de dollars, ce qui repré¬
sente sensiblement plus de deux fois
le revenu annuel des quarante millions
de Français.
Commentant ce chiffre, le très ortho¬

doxe New York. Times (1943) écrit ;
« Bien qu'il soit nécessaire que nul
ne puisse s'enrichir par l'exécution du
plan de défense nationale et... quelle
que soit l'importance de ce but, il est
nécessairement subordonné à un autre
but : assurer la production la plus ra¬
pide et la plus complète pour la défen¬
se. Toute forme d'impôt qui consti¬
tuerait un obstacle à ce but devient dés
lors indésirable ».

En clair, cela signifie que les impôts
qui diminueraient les bénéfices et par
là le « stimulant » à la production de
guerre, devraient être minimisés, afin
de permettre la réalisation de cet « ex¬
ploit patriotique » qui consiste à em¬
pocher près de 53 milliards de dollars
de bénéfices à quelques milliers de
grosses sociétés. Elles ont hérité en
outre de nombreuses usines construites
aux frais de l'Etat pendant la guerre.
On les leur a revendues pour le dixième
de leur valeur.

Ajoutons que les dites sociétés n'ont
pas hésité, dans un élan patriotique,
à livrer à l'armée des produits défec¬
tueux : avions, moteurs, obus, balles,
etc...

La société « Ankonda » a livré à
toutes les armées alliées des câbles
inutilisables; pour mieux camoufler la
malfaçon, elle livrait en même temps
des appareils truqués pour éprouver
les dits câbles, afin que l'escroquerie
ne soit pas décelée à la réception.
Après la guerre, 33 sociétés furent

inculpées pour avoir monté des « com¬
binaisons » destinées à maintenir des
prix élevés aux matériaux utilisés dans
les appareils de prothèse destinés aux
mutilés de guerre.
Nous rappelons là quelques faits

« minimes », car Ton sait qu'il fau¬
drait un volume pour les énumérer
tous. L'on se souvient que dès avant la
guerre, les monopoles américains ont
rendu des services inestimables à l'Al¬
lemagne hitlérienne, en l'aidant à édi¬
fier une puissante industrie de guerre
(Dupont, Standard, Dow Chemical, Al¬
coa, General Electric, parmi des dizai¬
nes d'autres).
Même les publicistes américains, et

parfois les collaborateurs de l'U.N.E.S.
C.O., reconnaissent que l'actuelle cam¬
pagne belliciste aux U.S.A. et ailleurs,
est amplement financée par les divers
monopoles Pour ce faire, ils répandent
une pluie d'or sur leurs valets de la
presse « libre et indépendante », qui
prône la nécessité d'une production de
guerre massive.

A. V.
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CRITIQUES ET DÉFENSE
de la Sécurité Sociale

LES cotisations versées par lesfonctionnaires de l'Etat n'attei¬
gnent que 3.142 millions, alors
que 5.558 millions de presta¬

tions leur ont été distribuées. On s'in¬
digne dans nombre de milieux que l'on
ait ainsi accordé aux intéressés, aux
frais des salariés du secteur privé, un
régime maladie supérieur à ce dont ils
bénéficiaient auparavant, alors que les
retraites et allocations vieillesse du sec¬

teur privé restent inférieures dans des
proportions considérables à celles accor¬
dées aux fonctionnaires. Implacablement
et dans tous les milieux, même syn¬
dicaux, le divorce entre les salariés
privés et publics s'affirme un peu plus
avec le temps.

On fait également remarquer que la
seule gestion des caisses primaires coûte
6.257 millions, alors que les seules dé¬
penses provoquées par le risque mater¬
nité ne sont que de 5.974 millions. Il
en résulte que les avantages très sérieux
des employés de ces organismes sont
de plus en plus âprement critiqués.

Voilà ce qu'on pouvait lire dans
Bilans Hebdomadaires » du 12 oc¬

tobre 1951.
Dans notre précédent numéro du

Libertaire, nous dénoncions les différen¬
tes existantes entre le secteur public
et. le secteur privé en soulignant com¬
bien ces différences étaient nuisibles à
l'esprit d'unité de notre classe ouvrière

En ce qui concerne les avantages très
eérieux des employés des organismes de
Sécurité Sociaie, nous avons protesté
avec énergie et même proposé à ces em¬
ployés l'insertion, dans notre journal,
de leurs feuilles de paie, à seule fin de
dissiper le malaise qui existe à ce sujet.
Nous n'avons reçu, et pour cause, au¬
cune réponse. Aussi quand ces employés
des services de Sécurité Sociale font ap¬
pel aux travailleurs pour soutenir la
S.S., il arrive que nous nous demandions
S'ils défendent leurs intérêts propres
ou ceux des cotisants ouvriers.

Quoi qu'il en soit, nous restons fidè¬
les à l'unité et à la Sécurité Sociale
Nous ne voulons à aucun prix le di¬
vorce entre le secteur privé et le seç-
ïeur public. Nous voulons, au contraire,
contribuer à l'union de tous les salariés,
et c'est avec cette perspective que nous
dénonçons, quand cela se présente, les
Inégalités qui les divisent. Dans ces iné¬

galités, nous décelons avant toute chose
les manœuvres politiques qui, à l'ori¬
gine, c'est-à-dire au lendemain de la
Libération, avaient pour but la création
de clientèles électorales. M.R.P., S.F-.
I.O. et P.C.F. n'ont pas été étrangers à
cette compartimentation de la classe ou¬
vrière au sein de la Sécurité Sociale et
ailleurs, et « diviser pour régner » n'a
pas non plus été étranger à l'esprit de
ces partis.

La Sécurité Sociale, qui aurait dû être
u.i tout bien homogène, sans fissures,
èst une mosaïque. A côté du régime gé¬
néral, nous avons vu éclore les régi¬
mes spéciaux plus avantageux pour
certaines branches du secteur public.
Or, où en sommes-nous à présent ? A
ceci que, à part quelques exceptions,
les régimes spéciaux sont en déficit et
que te déficit compte dans le déficit
du régime général. Citons le cas, par
exemple, de la Caisse autonome de Sé¬
curité sociale dans les mines qui ne
peut fonctionner sans subvention, en
d'autres termes, sans faire appel à la
collectivité. On peut se demander où est
l'autonomie d'une telle caisse ? Et cet
exemple n'est pas unique.

Le résultat en est que, compartimen¬
tés, divisés, les usagers de la Sécurité
Sociale ne forment pas un bloc uni et
qu'ils sont, par conséquent, moins forts
devant les attaques étatiques et patro¬
nales de plus en plus violentes.

Si gouvernants et patrons demandent
des réformes , les travai'leurs savent
pourtant à quoi s'en tenir. Ils savent
que, pour l'ennemi réactionnaire, le
budget de guerre s'accommoderait ai¬
sément du budget de la Sécurité So¬
ciale ! Pour mieux combattre cette me¬
nace, les travailleurs ont droit, eux
aussi, d'exiger des réformes puisqu'ils
sont les financiers des caisses de Sécu¬
rité. Ils ont surtout droit d'exiger la ré¬
forme la plus attendue, la plus souhai¬
tée par l'ensemble du monde du travail,
à savoir la suppression des régimes
spéciaux et le droit de regard des usa¬
gers sur la gestion desdites caisses. La
Sécurité Sociale ne sera solide que
lorsqu'elle sera conquise définitive¬
ment par les travailleurs et pour les
seuls travailleurs, avec pour tous les
mêmes droits et les mêmes devoirs.
C'est ce à quoi nous devons tous tra¬
vailler et dans l'unité.

Serge NINN

ORGANE DE LA FEDERATION ANARCHISTE
L'usine eux ouvriers La terre aux paysans

Le gang Frachon-Bothereau persévère
FRACHON ET L'UNITE

Les paroles suivantes ont été pro¬
noncées par Benoît Frachon au der¬
nier C.C.N. de la C.G.T. Les travail¬
leurs jugeront-ils comme nous, que
l'optimisme de Benoît était volontai¬
rement démagogique ?

<( (La classe ouvrière) a tiré la con¬
clusion qu'il était nécessaire d'oppo-
ser un front unique à ses ennemis.

« (Les ouvriers) ont salué dans
cette unité au sommet, l'unité qu'ils
voulaient à la base.
k Les propositions d'unité d'action

de la C.G.T. aux autres centrales
syndicales pour la défense de ces re¬
vendications essentielles ont soulevé
dans les entreprises, dans les usines
un immense espoir. Elles répondaient
au désir profond des travailleur'

« Les ennemis de la classe ouvrière
s'agitent. Ces jours-ci, la presse réac¬
tionnaire et gouvernementale s'occu¬
pe beaucoup de l'unité. Elle morigène
les uns, encourage les autres, ceux
qui s'opposent h l'unité. Elle accueille
comptaisomment. elle sollicite la col¬
laboration des diviseurs invétérés.

« C'est que cela va bien, camara¬
des. C'est que la classe ouvrière mar¬
che à grands pas vers son union to¬
tale et que les moyens ordinaires de
ses ennemis sent impuissants. »
Vous avez bien lu, camarades, si

le gouvernement « s'occupe » de nous,
si les réactionnaires, peu satisfaits
encore de leurs dernières victoires se

lamentent, c'est que « tout va bien »/
Bien plus, le jour de gloire est enfin
arrivé: la Révolution n'est-elle pas
en marche puisque la classe ouvrière

Le douanier a-t-il raison ?
DEPUIS le 19 octobre, les servicesactifs et sédentaires de la Douane

sont en grève. Bravo. Nous
n'avons aucune sympathie spéciale pour
l'ensemble de cette profession, mais il
convient pourtant de saluer tout mouve¬
ment revendicatif.

Nous avons donc bien accueilli cette
grève, qui nous faisait présager un réveil
syndicaliste dans une administration en¬
core bien fermée à ce genre d'initiative.
Grève d'application du règlement ? So¬
lution de facilité car la grève des bras
croisés qui consisterait à fermer tous les
points d'entrée ou de sortie des voya¬
geurs ou des marchandises, ou bien, au
contraire, à les laisser grands ouverts,
étaient jugés trop dangereux par les syn¬
dicats. Il n'est pas dans notre intention
d'analyser ces dernières positions, nous
dirons seulement que s'ils l'avaient prise,
cette grève serait terminée à leur avan¬

tage.

Mais, comme nous le disions plus haut,
la Douane a décidé l'application du
règlement, observation stricte des lois et
décrets. (Nous rappellerons à cette occa¬
sion que tout le fond du Droit Douanier
remonte à Napoléon). En quoi consiste
cette application du règlement ? Eh bien,
Voici quelques exemples : On vérifie
si les tissus de laine pèsent plus ou moins
de 400 gr. au m2 (mêmes droits). On
refuse les imprimés n'ayant pas la cou¬
leur jaune paille réglementaire, les mar¬
chandises arrivant ou partant en Angle¬
terre doivent être déclarées venant ou

allant du Royaume Uni de Grande-Bre¬
tagne et d'Irlande du Nord (en toutes
lettres).

Ceci, remarquez-le, ne serait que
péniel et bien fait pour porter un retard
assez considérable dans le trafic interna¬
tional. Mais malheureusement l'esprit
combattif de messieurs des douaniers
s'arrête là : quand M. Boussac vient
embarquer ses chevaux de course par
avion, on se dérange spécialement pour
*qu'il n'y ait aucun retard (un cheval de
course est de la marchandise périssable) ;

3uand un passager arrive avec un kiloe café, on le lui taxe d'office au prix
'fort et, s'il veut l'abandonner, on le me¬
nace d'une amende encore plus élevée
pour importation de marchandises prohi¬
bées sans titre de transport : voyez
comme on a le sens de l'humour à la
douane, en fait de grève, on fait rentrer
un peu plus d'argent au Trésor. L'or est,
lui aussi, considéré comme grand priori¬
taire toujours par avion, il embarque le

jour même. Imaginez-vous, s'il partait
le lendemain, il risquerait de baisser de
quelques points. Vous voyez le désastre,
il ne faudrait tout de même pas qu'à
cause de sa grève la douane fasse per¬
dre de l'argent aux Grandes Banques
Internationales.

Des journaux sont, eux aussi, priori¬
taires . imaginez-vous que le « Figaro »
ne puisse pas partir ou que a The Time »
ne puisse être distribué en temps et en
heure à Versailles ou à Fontainebleau.
Priorité toujours. Il faut ajouter ceci de
fort drôle : c'est que la douane est en¬
suite très étonnée que la presse ne fasse
pas plus grand cas de la grève. Il ne
faut pas chercher l'explication plus loin.
Mais si vous-même devez recevoir un

segment de piston de remplacement pour
votre moto allemande ou autrichienne,
alors prenez patience, la douane est dé¬
cidée à tenir jusqu'à la rentrée parle¬
mentaire. Ah mais /

A propos, le ministère des Finances
a-t-il été avisé que l'on jouait à la gré-
grève dans ses services douaniers ?
Nous pensons pour terminer que s'il

faut toujours saluer les revendications

sociales, il faut surtout savoir prendre
des risques La lutte revendicative est un
combat, il doit être mené comme tel. Il
n'y a en cette matière aucune demi-me¬
sure à faire et ce n'est pas en chinoisant
avec ceux qui sont de l'autre côté de la
bàrrière que la douane obtiendra un
résultat à ses revendications.

J'ajouterai pour conclure et je m'adres¬
serai là en particulier aux services actifs
et aux vérificateurs des douanes que, de
l'autre côté de la barrière, il y a des
syndiqués avec qui, j'en suis certain,
Vous auriez trouvé des terrains d'accord
et qui Vous auraient aidés de tout cœur
dans votre lutte. Ce n'est pas en les bri¬
mant comme vous le faites depuis quinze
jours que vous obtiendrez leur aide. Le
résultat, d'ailleurs, ne s'est pas fait atten¬
dre puisque certains déjà se sont promis
de tout mettre en œuvre pour vous faire
échouer.

Eh bièn, tout ça n'est pas très cons-
tructif, messieurs las douaniers !

Pierre LEIGLON,
déclarant en douane.

^^/£7V sûrj les travailleurs s'intéressent peu aux décisions du sommet.13 Bien sûr, la presse syndicale, qui reproduit les comptes rendus des
activités bureaucratiques des « chefs ouvriers », ne touche pas la
grande masse des salariés. « Force Ouvrière » aussi bien que la « Vie

Ouvrière », bien que largement diffusée et à grands frais, n'ont plus guère
de lecteurs. Cet état de chose est certes compréhensible, mais ne tau-il pas
regretter le manque d'information général sur les décisions « confédérales »?
N'est-on pas en droit de penser que la simple lecture des feuilles « reven¬
dicatrices » serait en mesure d'indigner les plus obtus?

adopte le principe de l'unité, réalise
l'unité, salue « dans cette unité au
sommet » (?) l'unité qu'elle voulait
à la base ? Tout est donc pour le
mieux dans le meilleur des cerveaux

cégétistes. Cependant, tous les syndi¬
qués de la C.G.T. partagent-ils cet
optimisme ? Tous ces travailleurs ne
comprennent-ils que l'unité, loin
d'être faite, reste à faire et que ce se¬
ra difficile ? Chaque ouvrier ne se
rend-il pas compte, de plus en plus,
que l'unité au sommet, d'ailleurs ir¬
réalisée, n'a rien de commun avec la
volonté d'union à la base qui l'ani¬
me. Et cet « immense espoir » sou¬
levé par les propositions d'unité d'ac¬
tion de la C.G.T. aux autres cen¬

trales, selon Frachon, p.ar quoi si-
gnale-t-il son existence ?

BOTHEREAU
ET LA REVENDICATION

F.O. cherche des raisons pour frei¬
ner la revendication directe. Celles
qu'indique Bothereau sont assez mé¬
diocres :

« Nous n'avons pas, au moins jus¬
qu'ici, formulé un chifre global com¬
me objectif à nos revendications.
D'ailleurs, la situation française est
telle qu'une ponction, même très
large, sur les superbénéfices, serait
insuffisante pour rétablir l'équilibre.
Cela h cause de l'ampleur de celui-ci.

cc Ce sont les niveaux de vie. consi¬
dérés de façon générale, des diverses
catégories de la Population, qui doi¬
vent être rééauilibrés. Notre opinion
est qu'il faudrait aller jusqu'à des
mesures équivalentes à des réformes
de structure. Ainsi en ce qui concerne
le circuit dislributif, lequel pèse d'un
poids énorme entre le producteur et
le consommateur.

<ï 'CiSI pourquoi dons notre pro¬
gramme confédéral, nous meltoits
l'accent sur des revendications essen¬

tielles, telles l'emploi du crédit et la
réforme de la fiscalité. »

Ce programme, pratiquement radi-
cal-socia'iste, que Bothereau entend
faire « défendre « à ses adhérents il¬
lustre bien la pauvreté de la centrale
» libre » chère aux fonctionnaires su¬

périeurs. Ce qui « anime » Bothereau
et ses amis c'est, sans conteste, Ta
ci peur des Russes »' : revendiquer, se¬
lon eux, c'est faire le jeu des Cosa¬
ques. Mettre le gouvernement en dif¬
ficulté, c'est briser le front anti-cosa¬
que et ainsi de suite ! Réarmement,
hausse des prix, répression, restric¬
tion des libertés élémentaires, cléri-
calisation de l'école, avènement de
Daladier ou de De Gaulle au pou-

'voir, tout cela n'est rien pour M. Bo¬
thereau à condition qu'il sauve sa
peau, qu'il éloigne sa carcasse de la
portée des éternels Cosaques! Tout
faire pour ne pas revendiquer et
entrer dans le jeu des Cosaques, tout
accepter plutôt que de lutter, telle est
la politique du Bothereau. Ce genre
d'individu a trop de répugnances
pour l'action pour ne pas saisir par
les cheveux l'excuse stalinienne : Que
le gouvernement « prenne des mesu¬
res » quelles qu'elles soient et Bothe¬
reau approuvera. En ennemi des tra¬
vailleurs, il applaudira à la répres¬
sion anti-ouvrière à condition qu'elle
frappe les Staliniens, surtout ceux de
la base, entre états-majors, n'est-ce
pas, certaines formes de courtoisie
RECIPROQUES sont toujours de
bon "ton...

NOS ARGUMENTS

Dénonçant toutes les illusions né¬
fastes agitées par les démagogues du
stalinisme, remontant à l'origine du
défaitisme honteux des bureaucrates
qui dirigent F.O., la Fédération
Anarchiste persiste à émettre un seul
et même message que les travailleurs

doivent finalement faire passer en ap¬
plication :
L'UNION DE LA CLASSE OU¬

VRIERE NE SE FERA QUE SUR
L'IMPULSION CONSCIENTE DE
LA BASE. TOUS LES SOMMETS
SYNDICAUX SONT DES ADVER¬
SAIRES IRREDUCTIBLES DE
L'UNITE VERITABLE QUI LES
FRUSTRERAIT DE LEURS FAU¬
TEUILS ET DE LEURS POU¬
VOIRS. L'UNITE OUVRIERE
D'ACTION A LA BASE EST LA
CONDITION D'UNE TRANSFOR¬
MATION PROFONDE, INTE¬
GRALE DE LA SOCIETE : LA RE¬
VOLUTION SOCIALE.
Pour le présent, les comités d'unité

d'action à la base semblent pouvoir
être la meilleure voie d'expression de
la volonté ouvrière ; le combat reven¬
dicatif, de son côté, peut être, s'il
est bien mené, la meilleure prépara¬
tion à l'intensification de la guerre
sociale révolutionnaire.
Et Frachon comme Bothereau

n'auront sans doute un jour que le
droit., de se taire
Malgré les Frachon et les Bothe¬

reau, la classe ouvrière n'a pas dit
son dernier mot. L'unité à la base
peut devenir le facteur d'un réveil
de sa combativité.
Et c'est avec la classe ouvrière, et

non au-dessus d'e'le, que nous mè¬
nerons la lutte qui devra dépasser le
stade de la revendication immédiate,
pour marcher vers l'émancipation to¬
tale du monde du travail par la ges¬
tion ouvrière.

André MOINE.

LE COMBAT OUVRIER
DANS L'AUDE

TOUT dernièrement, pour s'être col¬leté avec un porion, un ouvrier fut
renvoyé de l'exploitation aurifère
de Salsigne. N'ayant pu établir

péremptoirement les torts réciproques
des deux antagonistes, les mineurs,
bien qu'ayant protesté contre la rigueur
de la sanction — à sens unique —

avalent encaissé la thèse soutenue par
la Direction, à savoir que, dans le doute,
le gendarme a toujours raison.

Mais voici que la semaine dernière un
nouvel incident, survenu inopinément,
devait, déclencher une un aie ose ciemeur
chez les quelque 1.400 exploités des Mi¬
nes de Salsigne. En effet, le chef de
poste Radakowich venait de se livrer
à des voles de fait, sur l'ouvrier Ino-
centl.

Pas encore mûrs pour marcher à la
trique, c'est-à-dire suivant les méthodes
fascistes, les mineurs demandèrent
qu'une mesure de sanction exemplaire
soit prise à l'égard du chef de poste
Radakowich.
Devant le refus catégorique de la Di¬

rection de licencier le matraqueur, le

12 NOVEMBRE

à 20 h. 45

PALAIS DE
LA MUTUALITE
Métro : Maubert

GRAND MEETING
DES

Forces Libres de la Paix
Sous la présidence du PASTEUR VOCE

Avec le concours de :

LAISANT
C.I.P.

Prof. MASSIGN0N
(Droit d'asile)

ROUSSEAU
« Artisans de la Paix »

JOSPIN
tDéfense de l'Homme»

I.R.G.

YEXLIARD
Abondanciste

MeGAUCHON
« Défense

des objecteurs »

S. NINN
Syndicaliste

FONTENIS
Fédération Anarchiste

Ouverture à 20 h. 30 — Participat'on aux frais : 30 fr.

poste du matin (vendredi 26 octobre)
a débrayé pendant une heure en signe
d'avertissement.
Arrêt de travail qui motiva une nou¬

velle entrevue entre organisations syn¬
dicales et Direction. Cette dernière per¬
sistant dans son attitude de juge par¬
tial, les trois sections syndicales (C.G.T.-
F.O., C.P.T.C. et C.G.T.) décidèrent una¬
nimement une grève de 24 heure6 pour
exiger la réintégration de l'ouvrier ré¬
cemment licencié pour un fait analogue.
Bravo I camarades. Voilà que dans

l'espacei de moins de trois semaines vous
passez plusieurs fois à l'action directe
pour des motifs tout autres que ceux
intéressant vos tubes digestifs.
C'est ainsi que le mardi 16 octohre

1951 les gars du fond cessèrent le tra¬
vail pendant une heure pour imposer
à la Direction de Salsigne plus d'égards
envers les travailleurs. Pussent-ils Algé¬
riens ! (A ce propos, voir communiqué
paru dans chronique « Combat Ou¬
vrier », « Lib », du 19 octobre).
Et, continuant dans leur magnifique

attitude d'entraide humaine, ils dé¬
brayent pendant 24 heures parce que
MM. les Directeurs pratiquent une basse
politique de deux poids et de deux me¬
sures dans les sanctions disciplinaires.
Mineurs de Salsigne ! Vous exigez

plus d'équité dans la justice.
Puisse votre noble comportement ser¬

vir de ligne de conduite à tous les tra¬
vailleurs de ce pays et du monde.
Et que tous ceux qui doutent de la

capacité d'humanité du prolétariat mé¬
ditent votre attitude de ces dernières
semaines et tirent la leçon grandiose de
solidarité humaine qui s'en dégage.

EN GRÈVE...
Depuis le 3 septembre les carreleurs, faïen¬

ciers, mosaïstes et granitistes de la Région
Parisienne viennent une foi-s de plus de
réaffirmer leur volonté de poursuivre leur
courageuse action jusqu'au succès final. On
sait qu'un grand nombre d'entre eux se
sont soustraits au mouvement: leurs reven¬
dications ayant été enfin satisfaites par
leurs patrons respectifs. Toutefois ceux qui
restent en lutte sont aidés efficacement par
ceux qui ont eu satisfaction, puisque ces
derniers leur versent un quart de leur sa¬
laire effectif.
Passant outre l'ultimatum de la Cham¬

bre Syndicale Patronale de reprendre le
travail, les grévistes sauront mener leur
courageuse lutte à la victoire.

F. D., Correspondant.

AUGMENTATION DE SALAIRES
— Chez Electrolux où les outilleurs obtien¬

nent en trois jours de grève une rallonge de
19 francs horaire.
— A la C.I.P. (Parls-12») où le P-2 passe

à 178,95 et le P-3 à 196,20 ; salaires horai¬
res auxquels on doit ajouter les bonis qui,
en moyenne, s'équilibrent aux 15 % du
salaire.

— Chez M.T.M., à Courbevoie, les ou¬
vriers ont repris le travail après plus d'une
quinzaine de grève. Ils obtiennent de 7 à
22 fr. d'augmentation horaire.
— La Chambre Patronale des Maîtres

Tailleurs vient d'être contrainte de lâcher
17,5 % d'augmentation sur les salaires ml-
nima des travailleurs de la profession.
Les travailleurs des docks et des ci¬

menteries de Brest, après une semaine de
grève ,obtiennent 20 % d'augmentation.
— Les carriers et granitistes de Huelgoat

(Finistère), après accord, volent leurs sa¬
laires majorés de 18 à 20 %.

LE COMBAT
Les hausses et les paysans

PAYSAN
Partout on entend dire : le pain, la

viande, le lait, le vin, tout est hors de prix.
Gela est malheureusement vrai, mais face
aux nouvelles campagnes, on nous permet¬
tra de répéter que le paysan n'est ni res¬
ponsable, ni le bénéficiaire, de la hausse
générale des prix.
li est en effet une situation dont il faut

tenir compte : c'est la diminution de la
part du paysan dans le prix de vente de ses
propres produits. Voici quelques exenip es :

En 1914, le kilo de viande, payé 1 fr. 80
à la production, était revendu 2 fr. 10 au
consommateur. La part du producteur était
de 84 %. En 1951, la part du producteur
n'est plus que de 49 %.

Pour le vin, en 1914, la part du produc¬
teur était de 65 %, en 1951 la part du vi¬
gneron n'est plus que de 41,8 %.
En 1914, la part ' payée au producteur

pour le lait était de 97. %, en 1951, la part
du producteur se trouve ramenée à 55 %.
Enfin, précisons que la part du produc¬

teur de blé dans le prix de vente d'un kilo
de pain était de 79 % en 1914, en 1951 elle
n'est plus que de 62 %.

Que devons-nous en conclure ?
Tout simplement que le paysan comme

l'ouvrier est de plus en plus exploité et
dépouillé du produit de son travail, et que
le principal fauteur de vie chère est le gou¬
vernement lui-même avec se superfiscalité
écrasante destinée à alimenter son budget
de. guerre.

CHEZ KEIAIILT

Nouvelles trahisons
u

NE fois passée la fièvre de fa co¬
médie électorale, à l'occasion de
l'élection annuelle des délégués

du personnel qui remonte au mois de
mai, il importe1, à teilàtes, "pour" trom¬
per une fois de plus les ouvriers, de
s'unir avec les traîtres, les salopards et
les fascistes d'hier i

Il n'est qu'à se rappeler les procès
entre Syndicat ci indépendant » et Li-
net, secrétaire du syndicat C.G.T. Re¬
nault et le copieux échange de tracts
injurieux de part et d'autre. Or, main¬
tenant on s'apaise pour lancer des
appels à l'unité et à présenter de su¬
perbes programmes communs :
Dès le jeudi 18 octobre C.GT. et C.F

T.C. nous lançaient par voie d'affiches
dans toute l'usine les revendications
suivantes
— Augmentation de 22,5 % (hiérarchi¬

sés) .
— Echelle mobile automatique à tou¬

te hausse du coût de la vie.
— Prime de transport de 1.500 fr.

par mois.
— Prime d'ancienneté pour les ou¬

vriers comme pour les mensuels.
— Prime de fin d'année de 15.000 fr.
— Paiement des jours fériés.
Jusqu'ici rien de trop anormal, mais

là où cc çà se corse » c'est au paragra¬
phe suivant.
« Les organisations C.G.T. et C.F.T.C.

ont conscience que si tous les syndicats
sont unis, face à la direction les résul¬
tats seront davantage conformes aux in¬
térêts des travailleurs.
C'est pourquoi, sur les bases des re¬

vendications ci-dessus et dans un but
de faciliter la réalisation de l'union, le
syndicat C.G.T. de la Régie Renault se
déclare prêt à adhérer à l'accord du
15 septembre, après avoir consulté les
travailleurs (1). »
Pour les travailleurs l'ignorant encore

je rappelle que l'accord du 15 septem¬
bre fut un accord réalisé entre la direc¬
tion de l'usine et les organisatiorts SIR
(indépendants) P.O., C.G.C. et à titre
d'observateur la C.F-T.C. (qui deman¬
dait à consulter sa base avant d'y
adhérer) à la suite d'une discussion qui
eut lieu dans les bureaux des Champs-
Elysées où Lefaucheux les avait con¬
voqués en grand secret. Cet accord
outre son caractère évident de collabo¬
ration de classe comporte une clause
extrêmement dangereuse puisque au pa¬
ragraphe 6 il est dit que les travailleurs
doivent donner un préavis de trois
jours avant de faire grève. C'est cette
clause restrictive du droit de grève que
nous avions dénoncée comme il se doit
et la C.G.T. en avait profité pour faire
grand bruit et entraîner la quasi-unani¬
mité des travailleurs à dénoncer l'ac¬
cord du 15 septembre.
Et que voyons-nous maintenant ? la

C.G.T. se déclare prête à y adhérer si
les travailleurs lui en donnent man¬
dat I
Ne nous faisons pas de bile I les bu¬

reaucrates syndicaux trouvent toujours
le moyen de se faire mandater : nous
allons voir par la suite comment.
Mais rappelez-vous, camarades, les

inscriptions sur les murs de l'usine,
rappelant l'entrevue des Champs-Ely¬
sées, où les représentants syndicaux et
patronaux étaient restés enfermés toute
la journée ensemble et où la direction
avait pris la précaution de leur faire
monter des casse-croûtes :

ci Us nous ont vendu notre droit de
grève pour un casse-croûte aux
Champs-Elysées, et 100.000 balles pour
crever (2) » alors maintenant commu¬
nistes de base quelle sera votre réaction
devant cette saloperie ? allez-\ous une
fois de plus dire u amen » et continuer
à éloigner de plus en plus les travail¬
leurs, vos camarades de classe, , de ce
but que vous, la base, avez encore en

vue : LA REVOLUTION SOCIALE 1
Vous avez pourtant protesté mardi der¬
nier, Salle Pierre-Timbaud, au Conseil
syndical extraordinaire ou Linet, main¬
tenant député, et Lunet, secrétaire de
l'Union des Métaux C.G.T., ont dû uti¬
liser toute leur science pour vous faire
accepter l'adhésion à l'accord du 15 sep¬
tembre, et Linet même de prétendre
que c'eàt grâce à notre action que cet
accord s'est conclu 1
C'est à cette réunion que fut » déci¬

dée » l'édition de 4.000 caniers de reven¬
dications à faire signer par tous les tra¬
vailleurs. C'est là qu'apparaît l'entour-
loupette dans toute sa splendeur.
C'est par un véritable plébiscite que

la C.G.T. va adhérer au fameux accord
car comme vous devez vous en douter
le texte est rédigé de telle façon que
l'alinéa disant que les travailleurs man¬
datent la C.G.T. pour adhérer à l'ac¬
cord, est glissé insidieusement à la fin,
et en lettres moins grosses que le reste
des revendications, si bien que le tra¬
vailleur habitué à signer à propos de
tout et de rien ne va pas jusqu'au bout
ou ne le comprend pas et signe sans
observations. Ajoutez à cela que l'on
fait signer tout le monde (à propos
qu'est-ce que ça peut bien leur foutre
aux inorganisés ou autres syndiqués
F.O. ou C.FT.C. ou autres, que la
C.G.T. adhère ou pas), que l'on s'ar¬
rangera pour faire signer les militants
ouvriers révolutionnaires les derniers
jours pour qu'ils ne mettent pas d'ob¬
servations dans la colonne réservée à
cet effet (car il y a une colonne à cet
effet). L'indice c'est que là où les ca¬
marades du groupes Makno ont pu dé¬
noncer la supercherie et avertir les ou¬
vriers la chose s'est retournée contre
les bonzes.
Camarades, il serait temps de se res¬

saisir et de remonter la pente : chaque
jour d'inaction, chaque minute de relâ¬
che sont autant de gagné pour le pa¬
tronat. Il importe de serrer les coudes
sur le lieu du travail, de ne pas perdre
une occasion de discuter : du choc de
la discussion doit naître la lumière.
Constituez-vous en Comités d'ateliers,
nommez des bureaux, faites respecter
le droit de parole, la démocratie ou¬
vrière sans laquelle aucune émancipa¬
tion n'est possible, commencez par rai¬
dir votre attitude envers la maîtri¬
se ! (ne pas se laisser prendre au ba¬
ratin patronaliste des chefs ou il sera
insidieusement glissé entre le « bon¬
jour mon vieux » et ci comment va
votre femme », « tu pourras me faire
50 pièces de plus ? »), ne marchez pas à
la cadence ! Ne laissez pas toucher à
vos prérogatives, et discutez vous-même
de vos revendications !
La C. G. T. vous a parlé pendant

2 ans des comités d'Unité d'action en
faisant tout pour empêcher leur nais¬
sance ou saboter leur réalisation, ou
bien pour en constituer bureaucratique-
ment sans base, sans même qu'ils
soient connus des ouvriers, (ne pas se
laisser prendre au nouveau mot d'ordre
du Syndicat unique lancé par Frachon
à Baillet, qui dans sa réalisation par
les bonzes de tous les syndicats ne
peut nous mener que sur une voie de
garage).
Le pouvoir doit être aux mains des

Comités d'Unité d'action à la base et
comme le réclamaient déjà nos frères
de Cronstadt dans leur lutte contre la
bureaucratie naissante : tout le pouvoir
aux cc Soviets » et non au u Parti ».

Ce mot d'ordre reste toujours valable
et nous réclamons maintenant dans les
usines tout le pouvoir aux C.U.A. et
non aux bonzes syndicaux, la solution
à la crise actuelle est là et pas ailleurs.

GIL,
Groupe Makno (Renault)

(1) Souligné par nous.
(2) Allocation-décès.


